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le  ne  doute  point 
)  que  l’offre  que  ie 
..  Z  fais  de  ce  trdifîé  à 

"Jojlre  Grandeur,  ne  me  fbitimpUi 
t êe  a  préemption  :  &  ïauouè ,  que 
comme  ceux  qui  abordent  les 
faintts  lieux  ,  ie  me  fens  faifi  de 
reuercnce  Çf  retenue ,  ne  fachant 
fi  mes  approches  'vous  feront  dgp 
a  if 
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greédes‘,&Jâce  neflfpintvn  crime 
à  km  homme  de  ma  forte  de  tra - 
uerfer  la  fub limité  de  vos  penfées, 
(J?  de  les  tirer  du  Ciel  ou  vous 
elles, pour  les  faire  defcendre  dans 
les  entrailles  de  la  terre  ,  &)  les  ar¬ 
rêter  pour  vn  temps  a  la  confi- 
deration  d'vn  fuhiecl  \  que  vous , 
fouler  tous  les  tours  aux  pieds.  Ce 
font  la  d’ordinaire  les  interpella - 
lions  importunes  des  gens  de  ma 
conditiôn .  Site  fois.  Alexandre  ,ie 
tirerois  Abdalominus  d'entre  les 
pierres ,  Çtf  luy  mettrois  vne  cou- 
tonne  fur  la  tefte  :  mais,  parce  que 
te  fuis  attaché  à  vne  condition  mé¬ 
diocre  ,  te  vous  euoque,  de  la  fubli- 
mité  de  vofire adminïftration ,  (jf 
employé  d  manier  des  pierres ,  ces., 
mains  qm  fonftiennent  l’eflat ,  & 


EP  I  ST  RE. 
qui  aydent  a  afeimir  la  couronne 
fur  la  tefie  du  plus  grand  Ado- 
narque  de  l’Vmuers. 

Cependant,  Monfeigneur ,  ie 
me  flatte  de  quelque  ejperance  de 
Jupport,  quand  ie  fais  réflexion  jur. 
les force  s  &1  la  grandeur  de  voftre 
efpnt ,  qui  trouue  aflezs  de  temps 
pour .  sacquer  aux:  grandes  ajfai-  , 
res ,  &  pour  je  diuenir  dans  les 
Méditations  de  la  Philofophie  s 
femblable  en  cecj  au  grand  Ale¬ 
xandre,  qui  feuillet  ait  auec  foin  les 
Hures  dAriflote  ifl  dHomere , 
lors  qu.il  remuoit  tout  le  monde . 
Et  iem  affleure  que ‘vous  qui  auez, 
autresfois  tant  familiarifé  auec  la 
Philofophie ,  prendrez,  plaifir  a  re- 
nouueller  evoflre  ancienne  connoif 
fance  ,  que  evous  ne  voudriez* 


EF  IST RE, 
pas  luy  donner  fiuiet ,  de  dire  que 
‘vous  f  auriez. j  abandonnée  en  vo- 
(îre  profi évité.  le  fiay  bien  que  ce 
éraiâté  eft.  des  chojes  des  plus  ‘viles 
’  de  fon  difir'0  ;  &  qu  ayant  à  ou - 
urir  fon  fein  a  Monfiigneur  le 
Garde  des  Sceaux?  elle  ne  luy  de- 
uroit  faire  monfre  que  de  fes  P ier- 
■  reries ,  &  de  fes  threfors  ?  au  lieu  de 
luy  parler  de  tufeaux,  cailloux, de 
pierres  détaillé,  d  autres  plus 

communes.  Mais  outre  que  le 
‘vous  tes  pref ente  du  biais  le  plus 
fieckux , parce  que  ce  fi  philojophi- 
quement  que  ie  les  confulere  ;  lofe 
me  promettre  que  fi  vous  trouueZj 
bon  qiée  ie  vous  porte  le  flambeau 
pour  de  [cendre  en  ces  parties  lés 
•pim  baffes  de  la  terre,  Vous  trou- 
uerezV  que  le  iéttc  îcy  les  fonde- 


EPIS  TR.  E. 
ment  s  d,evne  infinité  de  penfiéesra^ 
res  &  extraordinaires ,  qui, 
parce  quelles  s  efiongnent  du  com¬ 
mun,  auront  befioin  de  ‘vofire  pro¬ 
tection. 

Si  ‘vous  daignez, ,  Monlèi- 
gneur  ,agreer  mon  trauail,iedefie 
l’enuie  Çf  la  malignité  du  fiecle, 
ne  me  fioucïant  fus  du  iugement 
de  la  fofulace  ,  tandis  que  les 
Oracles  prononceront  en  ma  fa¬ 
iseur.  Var  la  ‘vous  ni  encourage¬ 
rez,  a  ‘vous  confiacrer  mes  ‘veilles, 
&  mes  méditations  depuis  tren - 
te«cinq  ans .  Que  fi  cét  eficrit  ne 
fatisfaita  ‘Vofire  iugement,  te  ‘vous 
mets  des  pierres  en  main  pour  le 
lapider  ,pourueu  que  ‘vous  e fi ar- 
gniez*  t  uiutheur,  &  que  luy  per - 


EPIS  T  RE. 
mettiez»  l’honneur  de  fe  qualifier 
toufiours- 

Monfeigneun 

De  yoftre  grandeur. 


Le  tres-huixible  ôc  très- 
obeïffant  feruiteur 
DE  CL  AVE, 
Docteur  Médecin, 

:V.  jV!'1'  '  •  -•’>’*  'înCKt* 


Ë  ne  te 

de  fleurs,  ou  figures  de 
Rhétorique  ;  aufii  ie  ne 
fuis-je  pas  du  nombre  de  ceux  ,  qui 
dés  le  commencement  de  leurs  cira- 
des,  s’addonnent  plus  à  l’ornemedt 
de  leurs  paroles  ,  <Sc  à  la  beauté  du 
langage ,  qu  a  l’exa&e  recherche  & 
profonde  méditation  des  chofes* 
dont  la  cognoiflfancc  eft  du  tout  re- 
quife  à  laccomplifTement  de  leur 
profefîion.  V  eu  que  l'Autheur  de 
toutes  ehofes  n’a  pas  crée  en  vain* 


av  leçtevr: 

vnc  û  grande  quantité  de  plantes^ 
d’animaux  ,  &  de  minéraux.  C’eft 
pourquoyAi  faut  que  le  Médecin  en 
fçàche  tirer  les  remedes  propres  à  la 
guerifon  des  maladies  ,  aufquelles 
il  a  efté  aflTu;etty  par  le  defordre  des 
humeurs  qui  procèdent  de  la  flui¬ 
dité  des  éléments,  qui  entrent  en  la 
compofltion  d’iceluypour  iufte  cha- 
ftimcnt  de  Tes  pechez. 

Mais  ie  déplore  le  malheur  quis’eft 
glifle  infenîiblement,  depuis  quel¬ 
que  temps  en  la  Medecine  ,  en  ce 
qu’au  lieu  de  rechercher  exactement 
laaiature  de  tant  de  remedes  à  l’imita¬ 
tion  de  nos  Anciens, on  mefprifemef- 
mes  quah  tous  ceux  defquels  ils  nous 
ont  laiflFé  la  connoiflfance  :  de  lorte 
qu’il  femble  à  plufeurs  que  .  cét  art 
le  plus  noble  de  tous  ,  foit  prefque 
inutile,  &  comme  infructueux,  à  rai- 
fondu  mefpris  qu’on  fait ,  principa¬ 
lement  de  ceux  qui  s’addonnent.en- 
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fièrement  à  l’eftude  des  plus  grands 
myfter'es  qu’ils  defcouurent  de  iour 
àautre  :  principalement  parla  Chy- 
mie  que  quelques- vns  blafment;  par 
ce  qu’ils  n’y  font  pas  verfez  en  aucune 
façon  que  ce  foit.  Comme  fi  le  nom 
de  médecin  rationnel  eftoit  incom¬ 
patible  auec  celuy  de  Chymifte,  veut 
que  la  Chymieeft  la  principale  partie*; 
ôc  la  plus  neceffaire  de  la  médeci¬ 
ne.  l’entends  principalement  te 
théorie  qui  eft  la  vraye  Phyfique, 
jointe  à  la  pratique,  qui  fait  honte 
tous  les  iours  aux  plus  renommez 
d’entre  les  Médecins  lefquels  par 
faute  d’en  auoir  vne  parfaite  con- 
noifTànce,  n’ont  peu  iufques  iry  def- 
couurir  le  moyen  de  guérir  en.  peu  de 
temps  5  fans  recidiué,  comme  nous; 
autres  qui  fommes  Docteurs 
Médecins  comme  eux  ,  &  Ghymi- 
ftes  vne  grande  partie  des  maladies 
mueteréesj  entre  autres,  lesdievres 
éij 
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quartes ,  qui  cèdent  en  peu  de  iours 
à  l’excellence  de  nos  remedes  ,  fans 
vomilfement  &  fans  violence  ,  com¬ 
me  auffl  les  hernies  inteftinales  ,  ou 
defcentesde  boyaux  que  nous  gué¬ 
ridons,  moyennant  (  l’aide  de  Dieu ) 
en  cinquante  iours ,  jufques  à  1  âge 
de  cinquante  cinq  ans  ,  auec  applica¬ 
tion  d’emplaftres  leulement:  comme 
auffi  toutes  les  maladies  V enerien- 
nes  en  trois  fepmaines,auec  vnc  fa¬ 
cilité  incroyable ,  par  le  moyen  des 
fpccifiquesfansgehennerceux  qui  en 
font  affligez,  &  fans  leur  faire fouf- 
frir  les  trauaux  horribles  ,  des 
fueurs  &  du  flux  de  bouche,  qui  don¬ 
nent  de  telles  apprehenhons  à  plu- 
fieurs  ,  qu’ils  font  contraints  bien 
fouuent  ae  s'aller  perdre  entre  les 
mains  des  Charlattans  ,  lefquels 
tuent  impunément  les  vns,  ôc  caufent 
par  quelque  miferable  routine  vnc 
infinité  de  maladies  aux  autres. 
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Fay  bien  voulu  dire  cecy  en  paf- 
fant  3  pour  exhorter  tous  ceux  qui 
font  profeffion  de  cét  Art  ,  qu’ils 
s’addonnent  auec  moy  à  rechercher 
les  plus  beaux  fecrets  qui  fe  trouuent 
aux  trois  familles  des  animaux  végé¬ 
taux  &  minéraux  bien  que  ie  n’i¬ 
gnore  pas  que  nos  anciens  ne  nous 
ayent  defcouuert  pluheurs  chofes, 
quoÿ*  qu’auec  beaucoup  d’imperfe- 
éHon,  aux  régnés  des  animaux  ôtdes 
végétaux  ,  mais  fort  peu  &  trop  de- 
fedlueufement  en  celuy  des  miné¬ 
raux.  Auquel  meftant  diligem¬ 
ment  exercé  depuis  trenteans  en  ça, 
i’ay  oreu  cftre  obligé  de  donner  au 
public  le  fruidt  de  mes  eftudes,  en 
quarante  traitiez  Philosophiques,, 
queie  mettray  fuccefîiuement  en  lu¬ 
mière  les  vns  apres  les  autres. 

Premièrement  i’ay  commencé  par 
ces  deux  Liures  des  Pierres  &  Pier¬ 
reries  j  aufquels  uie  réfuté  l’opinion 
e  iij 
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de  mes  deuanciers  ,  touchant  la  ma¬ 
tière  ,  la  caufe  efficiente  externe  ,  la 
femence ,  la  caufe  efficiente  interne, 
la  génération, Sa  définition  &  la  nour¬ 
riture  d’icelles  par  affimilation  de  fub- 
ftance  non  pas  par  aggregation 
de  matière  ,  en  apres  d’icy  à  peu  de 
iours ,  ie  feray  mettre  fur  la  prejTe, 
deux  autres •Liuresy  des.  qualitez  élé¬ 
mentaires, préparations  £>c  yfa^Ü  def- 
dites  pierres  êc  pierreries. 

Puis  fucccffiueipçnt.  Quatre  liures 
des  métaux. 

Quatre  autres  traitez  des  femi- 
paetaux  &  marKafites. 

Deux  Liures  des  terres  precieufeS; 

Deux  Liures  des  Bitumes, 

Deux  Liures  des  Sels. 

Deux  Liures  des  Soulphres  ,  auec 
les  préparations ,  vertus ,  qualitez  & 
yfage  de  tout  ce  que  deffius. 

Iedonneray  auffi  en  fuitte  Pintei- 
Jigçnce  du  feu  central  caufe  efficient 


AV  LECTEVR. 
te  externe  de  toutes  les  générations 
fouterraines. 

Puis  deux  Liures  de  la  généra¬ 
tion  &  corruption  ,  comme  aulîi 
quatre  Liures  des  Meteores. 

Pour  la  fin  dix  traidtez  des  er¬ 
reurs  vulgaires  de  la  Médecine,  aux¬ 
quels  i’infifteray  fur  les  elemens,fur 
les  humeurs  &  fur  leurs  qualitez,com- 
meplus  philofophiques. 

Et  pour  contenter  les  curieux  deux 
liures  de  la  medecine  Hermétique, 
contre  l’opinion  de  ceux  qui  cher¬ 
chent  inutilement  la  femenée  des 
métaux  pour  le  grand  œuure  qu’ils 
appellent. 

Cependant  prie  le  Créateur  de 
l’vniuers  ,  qu’il  me  face  la  grâce  de 
paruenir  à  la  fin  de  mes  promefTes, 
à  fon  honneur,  à  fa  gloire,  &  à  i’vti- 
tilité  publique,  8c  ainfi  tu  participe¬ 
ras  à  tes  prières,  &à  mes  labeurs. 
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APPROBATION. 

! 

NO v s  fouBs- ligné Dodeur  en  Thcologie ,  de Id 
facrée  faculté  de  Paris, çqnfeflîens  auoic  leu  les 
Exercicationsou  Paradoxes.,  touchant  les  Pierres  8d 
Pierreries, contre  la doétrine  vulgaire,&  n'y  ay  rieri 
trouué  qui  en  thefe  ny  en  hypothefe,  foie  contraire  à' 
là doétrine  Orthodoxe  de.l’hghfe  Catholique  Apo- 
ftolique  &  Romaine.  Faiétau  Monallete  des  Pref- 
cheurs de  Rouen,  le  i.  Mars  163t. 

FL.BAVDRY. 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

T  OVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV, 

JLaRoy  de  France  &  de  Nauarre  ,  A  nos  amèz.Sc  féaux 
Çonfeillcrs  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemtnts,Bail- 
lifs.Senefchaux  ,  Pveuofts  ,  luges ,  JSc  leurs  Lieiitenans  ,  et 
à  chacun  ainfi  qu'il  appartiendra.  Salut,  noftre  bien  amé 
Eftiehnc  deClaue  .Dofteur  Médecin ^ noiisarres-'humble- 
ment  fait  remonftrer  que  le  defir  de  connoiftre  exactement 
la  nature,  les  vertus  &  proprietez  des,chofcs  feruans  à  la 
fanté,  &  confèruation  du  corps  humain,l*adelong  temps’ 
porté ;&luy a  fait  entreprendre  plufieurs  8e  druer (es expé¬ 
riences  &  exactes  obferuations ,  particulièrement  fur  les  vé¬ 
gétaux,  animaux,8c  minéraux  ;  &  que  voulans  les  mettre 
toutes  e(üumiere,il  auroic  commencé  ce  defTeînpar  vnliure 
qu’il  a  fait  des-P  terres  pierreries,  où  il  monftre  qu’elles  en 
font  lescaufes,les  proprietez  &  préparations,  qu’il  defîre  de 
faire  imprimer, ou  requerans  humblement  nos  lettres  fur  ce 
neceffaires.A  cescàufes  voulant  féconder  l’affeétion  quele- 
dit  de  Clàue  porte  au  foulaeement  du  public  ,  autant  que 
nous  pourrons  de  noftre  grâce  fpeciale  ,  pleine  puiffance  Sc 
authoritc  royalle  :  No  v  s  luy  auons  permis  &  permettons 


far  ees  prefentes  de  Faire  imprimer  réimprimer  “  vendre  & 
débiter  ledit  liure,  par  tel, ou  tels  Imprimeurs, Libraires  que 
bonluy  femblera,ians  qu'autres  les  puiflentimprimer,ven- 
dre&debiterque defon confenteméc;duran:  letéps  deneuf 
ans,  à  copier  du  iour  qu’il  fera  acbeué  d'imprimer  -,  Ce  que 
nous  défendons  tres-exprefTément  à  tous  qu’il  appartien¬ 
dra,  àpeine  deconfifcatipn  des  imprellions ,  &dc  cinq  cens 
liures  d'amende,  àluy  applicables,  à  lacharge  d’en  mettre 
dans  noftre  Bibliothèque  deux  exemplaires  ,  &vne  en  celle 
de  noftre  tres-cher  &  féal  Cheualier,le  fleur  Seguier, Garde 
des  Sceaux  de  France.  Vous  mandant  &  enioignant  à  cettfc 
fin  de  faire  obferuer  exam  inent  le  contenu  ea  ces  prefenres, 
fans  permettre  qu’il  y  foit  contreuenu  en  forte  que  ce  foit. 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Paris, le  il  iourd’Aouft 
l’an  de  grâce  ,  mil  fix  cens  trente- quatre,  6c  de  noftre  régné 
Icvingt-cihquiefme. 

Par  le  Roy  enfon  Confeil, 

Rénova  rd.1 


LEdit  fi  cuir  de  Chut ,  fumant  les  lettrés  Patentes 
cy- de fuser  Priusltge  k  luy  oftroyé  far  le  Èoy,  à 
permis  k  h  veufue  Pierre  cheualier ,  Libraire  en l'Vni- 
uerfi te'  de  Taris ,  d  imprimer  &  faire  imprimer  ce  Hure 
intitulé  le  Traitée  des  Pierres  cr  Pierreries,  cr  touyr 
dudit  Vriuilege  peur  ce  regard , félon  la  ferme  teneur , 

CT  ce  par  l’efface  de  neuf  ans.  Faitt  ce  z.  N  (membre, 

163+. 

Signe,  DE  CL  A  VE. 


A  MONSIEVR  DE  CL  AVE 

Dodeuren  médecin  e, fur  fonTrai-j 
dé  des  Pierres  &  Pierreries. 

SONNET. 

E  Cl  ave  ton  eftrit  a  charmé  la 


JL/  nature , 

Tu Vois  dans fes fecretsju  touches  fes  refjbrts ; 


Au  fi  ton  nom  fatal  nous  ejloit  vn  augure , 
Quetudeuois  ouurir  fes  plus  riches  threfors. 


m 

i 


La  terre  met  à  part  fa  rohhe  de  verdure ÿ 
Te  defcouure  le  fein,confent  a  tes  efforts  ; 

Et  lors  que  ton  defir  la  prejfe  &  la  comure , 
Les  heaute %  quelle  cache  apparoiffent  dehors . 

Mais  tout  ce  grad  amas  des  pierres  eflimées , 
Qui  font  de  tous  cojle %  en  ton  Hure  femées , 
N'ejl pas  ce  qui  rauit  nos  jeux  &  nos  écrits. 

Car  bien  que  cela  foit  de  Valeur fnguliere, 
La  forme  toutesfois  furpajfe  la  matière , 


Etl’ceuure  où  tu  les  mets  en  augmente  le  prix, 

u wWÊÊÈÊSB~  debovgy. 
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TRAITTE' 


DES  PIERRES 

E  T 

PIERRERIES, 

CHAPITRE  PREMIER, 


O  V  S  ceux  qui 
ont  traité  4e  la  gé¬ 
nération  &c  nature 
des  mixtes,  tant  vé¬ 
gétaux  ,  animaux , 
que  fofliles  ,  ont 
pofé  pour  fonde¬ 
ment  infaillible  l'opinion  d’Ariftote, 
que  les  Elemeas  eftoient  premiers 


A 


i  Des  Pierres,’ 

corps  defquels  font  faits  &  copofez 
les  autres  que  d’v-n  commun  confen- 
tement  on  appelle  Mixtes: &  par  aiiïü 
ils  ont  conclu  auec  iceluy  en  fon  fé¬ 
cond  traittéde  la  Génération  &  cor¬ 
ruption,  qu’il  eft  neceffaire  que  les  | 
corps  mixtes  foient  compoiez  de 
tous  les  elemens. 

Ce  que  nous  pourrions  réfuter, 
car  bien  que  les  elemens  foient  corps 
{impies,  &  qu’aucun  mixte  ne  foie 
compofé  d’autres  corps  que  des  dé¬ 
mens,  il  n’eft  pas  pourtant  abfolu- 
ment  neceflaire  que  tout  corps 
{impie  entre  en  la  mixtion  de  cha¬ 
que  compofé,  comme  nous  auons  - 
fuffifamment  déclaré  en  nùftre  trait-  ' 
té  des  Principes ,  touchant  l’air  &  le 
ciel, que  nous  tenons  eftre  corps  fîm- 
pies,  qui  neantmoins  ne  font  pas  elc-  J 
mensv  &par  confequentnepeuuent  j 
entrer  en  la  compohtion  des  mixtes.  I 

Nous  pourrions  encore  réfuter  j 


et  Pierreries.  Chdp.  /.  î 
f  opinion  d’Ariftote ,  &de  fes  fèéfca-^ 
teurs,  qui  affeurent  que  les  corps  firra- 
pies  eftans  elemens.,  en  trenttousenlà 
compofition  de  chaque  mixte  ;  car 
bien  que  les  elemens  fbient  corps' 
fimples  ,  il  ne  s'enfuit  pas  pourtant 
de  neceftité  abfolue  que  tout  corps 
(impie  foit  element ,  comme  nous 
auons  demonftré  en  noftre  traitté 
fufdit  j  ny  que  tous  les  elemens  en¬ 
trent  en  la  compofition  de  chaque 
mixte, ains  qu’il  n’y  a  aucun  mixte  qui 
ne  foit  compofé  de  plufieurs  ou  de 
tous  les  elemens ,  d’autant  qu’il  s’en 
pourroit  trouuer  quelques-vns  qui 
nonobftant  le  défaut  d’vh  ou  de 
deux  elemens  ne  laifferoient  d’eftre 
mixtes  parfaits ,  voire  autant  ou  plus 
que  plufieurs  qui  font  compofez  de 
tous  les  elemens  ,  comme  nous  de- 
monftrerôsennosMeteores,  &fpe- 
cialement  en  noftre  traitté  de  la  fu^ 
blimation  du  corps ,  fixation  de  l’e£ 

A*) 


4  Des  pierres 
prit,  &reünioninfeparable  de  famé 
auec  iceux,  auquel  nous  ferons  voir 
clairement  qu’il  le  peut  faire  des  mix¬ 
tes  parfai&s  quafi  incorruptibles , 
fans  les  elemens  de  l’eau  &  de  la  terre. 

Mais  d’autant  que  cette  vérité  au¬ 
rait  befoin  de  longs  difcours ,  nous 
nous  arrefterons  pour  le  prefent  fur 
l’opinion  vulgaire, que  tous  les  ele¬ 
mens  entrent  en  la  compofition  de 
chaque  mixte,  de  peur  d’eftonnerde 
prime  abord,  &  dégoutter  ceux  qui 
nefontaccouftumezà  pouuoir  fi  toft 
digerer  d’autre  inftru&ion  &  nourri¬ 
ture  intelleétuelle,  que  celle  dont  ils 
ont  efté  iniques  à  prefen  t  allaictez.  & 
entretenus  dans  les  efcholes  vulgai¬ 
res, où  l’on  n’enfeigne  que  les  maxi¬ 
mes  communes,  lefquelles  donnent 
bien  quelque  cognoittance  generale, 
mais  conrafe  des  chofes  naturelles, 
ou  pluftoft  quelque  efclaircifTemenc 
del’efcorce,  &:  non  pas  vne  exaéte 


ET  PIERRERIES.  Ch.  I.  5 

obferuation  de  la  vertu  intrinfequc, 
depédate  immediatemét  de  la  forme. 

C’eft  pourquoy  Iaififans  cçs  opi¬ 
nions  indecifes  à  prefent,nous  com¬ 
mencerons  le  fil  du  proied  que  nous 
auons  entrepris  de  déuelopper  tou¬ 
chât  les  corps  foubterrains,  que  nous 
diuifons  en  fept  gères  ou  efpeces  fub- 
alternes;  fçauoir  eft  en  pierres,  terres 
pr.ecieufes, foudres,  bicutneSjfels,  mé¬ 
taux,  &  marKafites, vulgairement  ap¬ 
peliez  Minéraux.  Icy  quelques-vns 
s’auanceront  pour  nous  reprendre, 
difans  qu’il  y  a  bien  d’autres  corps 
foubscerrains ,  qui  ne  font  compris 
fous  ces  fept  genres,comme  font  plu- 
fieurs  &  diuerfes  eaux,  lacs,  bains,  & 
fontaines  différentes  en  couleur,  fa- 
ueur,  odeur,  vertus,  &  autres  qua- 
litez. 

Aufquels  nous  refpondons  que 
toutes  ces  vertus  &  qualitez  qui  fe 
trouuent  aux  eaux  &  autres  liqueurs 
A  iij 
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fouterrai'nes  ne  font,&  ne  procèdent 
d’autres  chofes  que  du  diuers  rneflah- 
ge  que  les  eaux  ont  çontra&é  de  ces 
corps  füfdicts ,  compactes  comme 
vne  teinture  &  imprefiion  que  l’eau 
a  prile  d’vu  ou  de  plaideurs  corps  fou- 
terrains,le£quels  ne  peuuent  eftre  au¬ 
tres  que  nous  auons  îpecifiécy  delfus, 
du  moins  qui  ayent  efté  defcouuerts 
auxfiéclespafiTez,iufquesà  ce  temps, 
auquel  les  plus  curieux  éfprits  pour¬ 
ront  defcouurir  vne  infinité  de  cho¬ 
fes  inconnues  à  nos  peres  ,  qui  fe 
Iaifians  aller  ,  comme  l’on  dit,  à  la 
bonne  fo y ,  s’en  font  rapportez  au 
bruit  commun. 

Nous  n’ignorons  pas  qu’on  ne 
puiiTe  en  quelque  façon  comprendre 
ces  fept  genres  fous  deux  autres  plus 
vniuerfels,  en  diuifant  les  corps  lou- 
terrains  en  liquides  &  coagulez ,  puis 
les  coagulez  en  fufibles  &  liquéfia- 
blés  (  que  l’on  confond  bien  fouuent 


et  Pierreries.  Chap.  I.  y 
mal  à  propos,  comme  nous  auons  dé¬ 
claré  en  nos  traictez  des  principes  )  & 
non  fufiblcs ,  ou  non  liquéfiables  : 
difans  que  les  premiers, fçauoir  les  fil;, 
fi.bles  &  liquéfiables  abondent  plus 
en  eau, corne  les  métaux, fels,  &mar- 
Kafites:  ccquenousprouueronseftre 
faux  en  noftre  traitté  des  Métaux ,  & 
mcfme  en  cejkiy  des  Meteores  contre 
l’opinion  vulgaire,  oùnousdemon- 
ftrerons  que  la  fufibiiité  ne  procédé 
en  aucune  façon  de  l’aquofité ,  ains 
de  quelque  autre  principe  inconnu 
aux  anciens  Philofophes ;  aufii  bien 
que  la  liquefaétion ,  qui  ne  prouient 
pastoufioursderabondâce  de  l’eau, 
comme  il  appert  aux  foulphres  &  bi¬ 
tumes, qui  abondent  en  huile. 

On  peut  toutefois  trouuer  vn  nom 
plus  general  qui  comprenne  fous  ce- 
luy  de  fluxile ,  non  feulement  les  mé¬ 
taux  &  les  marKafites ,  mais  aufii  les 
foufircs,les  bitumes,  8c  les  fels,&  fous 
A  iiij 
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celuydenon  fluxilc,  les  terres  &  les 
pierres  •  ce  qui  fe  pourront  demôftrer} 
en  difant  que  les  cinq  premiers  fént 
fluxiles  j  fans  addition  d’aucun  mé¬ 
lange,  ains  feulement  parfaidedela 
chaleur  aux  vns,  médiocre  &  violéte 
aux  autres:  &  que  les  deux  derniers  ne 
fë  peuuent  rendre  fluxiles  fans  addi¬ 
tion  de  quelque  fubftance  qui  foit  fu- 
file  de  fa  nature,  &  qui  donne  fufion 
à  tout  corps  compaébe  &  reiferré,foit 
qu’il  entre  en  la  compofition  d’ice- 
luy,  ou  qu’il  lüy  foit  adioufte'  par  ar  ti¬ 
fice  ;  à  quoy  nous  ne  nous  ârrefte- 
ro  ri  s' pour  le  prefent, l’ayant  défia  jfu'f- 
fifamment  déclaré  au  traiâré  des 
Principes.  -  ■  ; 


ET  PIERRERIES. 


Ch.  JL 


De  la  définition  des  Pierres. 

C  h  ap.  IL 

S -A  plufpart  de  ceux  qui  eferi- 
uetit  de  la  nature  de  quelque 
choie,  ont  accouftumé  de  pro¬ 
duire  d’abord  k  définition  d’icelle, 
pour  en  donner  pins  claire  intelli¬ 
gence  ,^fuiuant  l’ordre  de  ladodlri- 
à  ce  qu’ils  difent.'  Nous  au  con¬ 
traire,  difons  qu’il  eltbeaucoup  plus 
difficile  de  trouuer  la  définition  ef- 
fentielley  fuiuant  mefmes  l’opinion 
d’Ariftotè,  fi  on  ne  recherche  aupa¬ 
ravant  la  caufe  materielle,  &  efficien¬ 
te  externe,  lefquelles  eftants  comme 
fcafes,  &  fondements  necefTaires,  on 
ttouue  puis  apres  plus  aifément  la 
formelle.  Et  alors  il  eft  facile  de 
ioindre  lefdites  caufes ,  pour  en  dôn- 


io  Des  Pierres^ 
ner  vne  définition  parfaitte. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  ignorions 
qu’auant  que  de  rechercherïes  caufes 
on  ne  doiue  connoiftre  en  quelque 
façonlachofedôton  veut auoir  vne 
cogrtoifiancp  certaine  &  effentielle, 
laquelle  cognoifsâce  eft  appdle'e  par 
Ariftote  définition  nominale,  qui  du 
moins  explique  le  nom  d’icelle,  lice 
n’eft qu  elle loitfi  commune,  quelle 
il’aye  befoia  d’aucune  déclaration. 

C’eft  pourquoy  ce  nom  de  Pierre 
(  dont  nous  auons  à  traitter  au  pre- 
fent  œuure)  eftant  fi  commun  &  ma- 
nifefte,mefmesaux  plus  idiots  ,  nous 
eftimons  qu'il  feroit  fuperfl.u  de  nous 
y  arrefter  ,  mais  que  nous  deuons 
pluftoft  rechercher  exactement  la 
matière  controuerfée  de  la  pluf- 
part  des  Fhilofophes,  qui  en  ont 
quafi  tous  eferit  diuerfement  ,  com¬ 
me  nous  ferons  voir  aux  Chapitres 
fumants.  ’  ; 


et  Pierreries.  Chap.  IJ  J.  iî 

Delà  matière  des  Pierres. 

C  H  à  P.  III. 

O  V  S  allons  dit  en  noftre 
traittédes  Eléments,  que  le 
^  fcl  eftoit  la  bafe,  &  le  fonde-_ 
ment  de  coagulation,  compadHon, 
denfité,fufion,difïblution,&  dureté; 
mais  il  fe  prefentevne  infinité  de  dif- 
ücultez  fur  les  fo  filles,  fpecialement 
fur  les  Pierres  :  Car  entre  tous  ceux 
qui  en  ont  eferit,  il  ne  s’en  trouue  au¬ 
cun ,  par  lequel  ie  puifTe  authorifer 
mon  opinion. 

Premièrement  doc  i’eftimeque  la 
dureté  &  compadtion  des  pierres  Sc 
pierreries  ne  peut  prouenir  d’autre 
principe, v eu  que  des  cinq  qui  entrent 
en  la  mixtion,  &  qui  fe  trouuent  par 
la  refolution  de  tous,  ou  du  moins  de 


it  De  s  pierres^ 
la  plufpart  des  mixtes, il  y  en  a  trois  li¬ 
quides,  l’eau,  l’efprit,  &  1  huile ,  par  le 
moyen  defquels  il  n  e  fe  peut  faire  au¬ 
cune  dureté  &  compa&ion,  à  caufe 
de  leur  mollelfe  &  fluxilité;&  des  au¬ 
tres  deux  qui  relient  :  le  feul  fel  ell 
dur,compa£te  &  coagulé:  puis  la  ter¬ 
re  ellfeiche,  fpongieufe,  &  friable: 
l’entends  la  terre  élémentaire  ,  car 
l’elementée  n’a  aucune  compadion 
que  par  l'admission  qu  elle  reçoit 
dudit  Ici,  non  plus  que  tous  les  autres 
corps  mixtes ,  ainfi  que  nous  demon- 
llreronscy-aprés. 

Or  entre  tous  ceux  qui  ont  traitté 
des  pierres ,  les  opinions  ont  elle  la 
plufpart  diuerfes. 

Car  les  vns  ont  dit,  que  la  terre 
prédominante  ,  &  ioinde  auec  peu 
d’eau,  le  r’amolliffoit  par  le  moyen 
d’icelle ,  puis  ellant  conuertie  en  lut, 
ou  boue, le  delTeichoit ,  &  petrehoit 
par  la  chaleur  violen  te. 


ET  P  TERRE  RIE  S.  Ck  III.  1$ 
Les  autres  ontcreu  que  l’eau  pré¬ 
dominante  fe  méloit  &  incorporent 
auec  la  terre ,  fi  en  petite  quantité  par 
lé  froid  enuironnant,  feconuertifiToit 
en  pierre  pretieufe,  fi  auec  plus  de  ter¬ 
re  en  pierre  commune,  grofliere, opa¬ 
que,  dure  médiocrement,  à  propor¬ 
tion  du  plusjoudumoins  d’eau  &  de 
terre  qui  entroit  en  la  mixtion. 

Les  derniers  enfin  ont  voulu  que 
les  pierres  eftoiét  faites  d’vnfucdela 
terre,  lequel  s’il  fe  trouuoit  vifqueux, 
fe  petrefioit  auec  icelle  par  la  chaleur, 
&  fe  formoit  en  pierres  groffieres 
communes  >  fi  tenu  &  fubtil  auec 
moins  de  terre, mais  tres-pure,fe  çoa- 
guloit  en  pierres  pretieufes. 

Voila  en  fomme  l’opinion  tant 
des  anciens  Philofophes ,  que  des 
modernes,  defquelsiînous  faut  exa¬ 
miner les  raifonsfinon  de  tous,àtout 
le  moins  de  ceux  qui  font  les  plus  cé¬ 
lébrés  8c  ellimez  dans  lesefchoiles,8£ 
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fpecialement  de  ce  grand  Ariftoté^ 
quia  poié  deux  matières  diuerfes;  1  v- 
ne  des  pierres, &  l’autre  despierreries: 
comme  auffi  deux  caufes  efficientes 
externes ,  ainfi  que  nous  déduirons 
cy-aprés. 


Première  opinion  â’Anflote  touchant  là 
matière  &  caufe  efficiente  des  Pierres. 

C  h  À  P.  IV. 


R  1  s  T  O  T  E  veut  que  les 
Sj/k9M  pierres  qui  ne  font  liqué¬ 
fiables,  fufibles,  ou  diffio- 
lubles  ( car  il  con fond  fou- 
uent  ces  trois  termes  comme  s’ils 
cftoient  fynonymes  fous  1^  nom  de 
fluxiles  ou  ramolliffables  )  fie  forment 
d’vne  exhalaifon  terrefire.feiche ,  brufiée ,  ou 
ignefeente ,  afin  que  ivfe  des  propres 
mots  d’iceluy. 
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Auquel  ie  refponds  que  files  pier¬ 
res  fe  faifoient  de  fimple  exhalaifon 
rerreftre ,  il  feroit  impofïible  qu’ elles 
fe  peuffent  agglutiner,  parce  que  la 
caufe  d’agglutination  procédé  de  la 
vifeo  Cité, qui  ne  dépend  de  la  terre, la¬ 
quelle  de  la  nature  eftant  feiche,  ré¬ 
pugné  à  la  vifeofité,  qu’il  veut  proue- 
nir  de  la  forte  mixtion  de  l'eau  &  de 
la  terre. 

Si  on  obieféte  que  fous  le  nom  d’ex- 
halaifon  feiche,  terreftre,  il  a  compris 
rhumiditéaqueufe,  mais  qu’ilaainfi 
parlé  à  caufe  de  la  predominâtion  de 
la  terre:  &  par  confequét  que  fa  pro- 
pofition  eft  véritable  &  infallible. 

I’infifte,  &  dis  encores  que  cela 
ne  fe  peut  en  la  façon  qu’il  propofe, 
parce  qu’auparauât  que  d’eftre  ignef- 
cente  ( comme  il  dit).il  faudroit  qu’elle 
fuft  raréfiée  ;  fi  raréfiée  ,  il  faudroit 
qu’elle  fuft  efchauffée,veu  que  la  pre¬ 
mière  qualité  de  la  terre,  qui  la  fait 
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différer  d’auec  le  feu ,  auec  lequel  elle 
fymbolife  en  ficcité,  eft  la  chaleur  qui 
pour  la  conüertir  en  fa  nature,  la  doit 
Faire  pafTer  par  les  autres  milieux;  fça- 
uoir  l’eau  &  l’air.-que  fi  elle  s’échauffe, 
8c  s’exhale  :  le  demande  par  quel 
milieu  elle  doit  paffer  ,  veu  que  ce  ne 
peut  eftre  par  l’eau,  autrement  il  n’e- 
ftoit  befoin  de  ce  meflange  d’eau 
auec  elle  ,  puis  quelle  y  deuoit 
eftre  conuertie.  Secondement  par¬ 
ce  qu’elle  eft  froide  au  fupre- 
me  degré  ,  fuiuant  Ton  opinion; 
8c  l’exhalaifon  eft  chaude  &  feiche; 
ny  en  air  non  plus ,  puis  qu’il  le  tient 
tres-humide. 

Que  fi  on  obieéte  encores  qu’il 
n’eft  neceffaire  que  l’exhalaifon  paffe 
par  ces  milieux  ,  d’autant  que  pour 
eftre ignefeente  il ftifEt quelle  perde 
fa  qualité  de  froideur  pour  acquérir 
celle  du  feu,  qui  eft  très  chaude. 

le  refponds  que  l’inftrument  de 
cette 
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cette  conuerfion,fuiuant  Ariftote,  eft 
h  rarefadion,qui  ne  fe  peut  acquérir 
qu’en  palTant  par  ces  milieux;  comme 
il  appert  en  la  terre,  laquelle  il  veut 
eftre  matière  principale  des  exhalai- 
fons  qui  s’enflamment  en  la  fupréme 
région  de  Pair,  où  ayant  acquis  cette 
nature  fufceptible  d’inflammation  , 
elles  produifent  les  Meteores  inflam¬ 
mables,  comme  nous  diros  ennoftre 
traitté  d’iceux  -,  foit  qu’ils  s’enflam^ 
ment  en  lafufditte  région, ou  bien  en 
cell  e  du  feu  qu’il  a  conftitué  au  deflfus 
d’icelle,  fous  laconcauitédelaLune, 
Outre  cette  raifon ,qui demonftre 
aflfez  manifeftement  que  la  terre  ne 
fe  peut  réduire  en  exhalaifon  ignef- 
cente,  fans  paifer  par  ces  milieux  -,  fi  le 
dire  d’ Ariftote  du  moins  eft  véritable* 
que  la  conuerfion  des  Eléments  fe 
faife  par  rarefadion,  ou  condenfatiô, 
l  e  dis  que  tant  s’en  faut  que  la  terre 
feule  ou  loin  de  auec  l’eau  fe  puiffe  ex- 
B  ""T 
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haler  par  quelque  chaleur  violente 
ou  ignifiante:  qu’au  contraire,  l’hu¬ 
midité  aqueufe  qui  eftoit  mélée  auec 
elle  s’en  va,  &  fe  fepare  à  la  chaleur 
modérée:  à  plus  forte  raifonà  l'a  vio¬ 
lente  neceflaire  pour  ignifier  cette 
matière  pierreufe;  &  l’humidité  eftant 
éuaporée,  alors  la  terre  fe  condenfe, 
fans  s’exhaler  à  quelque  chaleur  que 
cefoit,  s’il  n’y  a meflange  de  quelque 
autre  fubftan  ce  qui  puifïe  efleuer  la¬ 
dite  terre  auec  foy,  de  laquelle  nous 
parlerons  lors  que  nous  produirons 
noftre  opinion  touchant  la  matière 
des  pierres. 

Pour  preuue  que  la  terre  bien 
meflée  &  peftrie  auec  l’eau  ne  s’exhale, 
ains  au  contraire  fe  condenfe,refferre, 
&;  s’endurcit  à  la  chaleur-,  il  appert  en 
la  terre  dot  ont  fait  les  bricques  qu’on 
a  beau  efehauffer,  torréfier, brader,  & 
calciner^  car  au  lieu  de  fe  réduire  en 
éxhalaifon,  elle  fé  cond enfe,  &  appe- 
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îantit  dauantage,au  lieu  de  fe  conuer- 
rir  en  ce  feu  qui  doit  eftre  tres-leger 
&  tres^  rare,  fumant  l’opinion  des  Pe- 
ripateticiens. 

Pour  exemple,fï  on  pele  vnebri-' 
que  bien  &  exa&ement  deffeichee* 
on  la  trouuera  plus  legere  qu’apre's 
quelle  aura  efté  bien  cuitte  en  là 
fournaife  ;  ce  que  peuteftre  nieront 
quelques  Peripateticiens  :  Ôc  les  au¬ 
tres  mieux  cenfez,  apres  auoir  pris  la 
patience  de  l’experimenter  ,  auront 
bien  de  la  peine  d’y  refpondre,  s’ils 
n’ont  recours  à  lalegereté  de  leur  air, 
qui  ôccupoit  les  pores  d’icelle:  mais  fi 
on  leur  demande  qu’eft-ce  qui  aura 
fuccedë  au  lieu  du  poids  que  luy  don- 
noitencoresvnequatité  d^eau  qu’on 
a  veu  euaporer  en  la  cuifant:  le  douté 
grandement  s’ils  trouueront  des  rai- 
ions  pertinentes  aufquelles  nous  ne 
nous  arrefterons ,  bien  que  nous  en 
fâchions  les  vrayes  caules  &  infallb 
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blés,  que  nous  remettons  aux  traittei 
des  Métaux,  &  des  Meteores. 

Mais  afin  de  retourner  à  la  raréfa¬ 
ction  &  exhalaifon  delà  terre,  qui 
poureftreignifiée,  doit  paflerparles 
milieux  fufaits;  &  pour  y  paruenir,  el¬ 
le  les  doit  acquérir  au  fupre'me  degré, 
ou  bien  modéré ,  ou  moindre,  qu’ils 
appellent  remis:  fi  au  fupréme  elle  de- 
uient  feu,du  moins  bruflate,ou  ignef- 
cente,  commeilditj  fiaudegrémo- 
dere  ou  remis  elle,  fe  fait  air,  ou  bien 
de  la  qualité  d’iceluy  qui  eft  tres-hu- 
mide,  &  l’exhalaifon  eft  feiche. 

On  dirapeuteftre  quil  entend  par¬ 
ler  de  la  terre  elementée  ,  qui  eftap- 
pellée  feiche  non  abfolument,  ains  à 
comparaifon  des  autres. 

,  I’obieéte  que  lors  qu’elle  fe  con- 
uertit  en  exhalaifon  pour  eftre  pétri¬ 
fiée  par  aduftion ,  il  faut  que  cette  ex¬ 
halaifon  foit  attirée  par  la  chaleur  fu» 
perieure  du  Soleil,  &  desaftres,  ou 
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efleuée  par  quelque  chaleur  inferieu¬ 
re  ou  centrale,  du  moins  fouterraine: 
fi  par  la  fuperieure,il  eft  tres-certain 
que  tant  plus  elle  fera  efieuée^elle  doit 
ellre  raréfiée  dauantage ,  &  ce  d’au¬ 
tant  quelle  approchera  plus  de  cette 
chaleur,  &par  confequent montera 
iufques  à  la  région  fuperieure  de  ce 
feu  imaginaire,  qu’il  a  conftitué  fous 
la  concauité  du  dernier  ciehd’où  nous 
pouuons  conclurre  qu’elle  ne  fe 
pourra  former  dans  les  entrailles  de 
la  terre  qu’il  eftime  froide. 

Quelqu’vn  icy  refpondra  que  t’ex- 
halaifon  fe  condenfera  par  la  froideur  de  la 
fur  face  de  la  terre ,  &  fera  retenue  pour  y 
ejlre  petrefiée. 

Mais iabfurdité eft  manifefte,  veu 
qu’il  ne  recognoift  aucune  chaleur 
fouterraine  qui  puiffe  raréfier  &  fai¬ 
re  exhaler  cette  terre  contenue  dans 
le  profond  de  (es  entrailles. 

Jl faut  donc,  fuiuant  fon  opinion,’ 
B  iij 
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que  ce  foitla  chaleur  fuperieure ,  que  le  fou", 
fticns  ne  pouuoir  faire  rarener,  exha¬ 
ler,  &  moins  rendre  ignefcente  cçtte 
terre  contenue  en  fes  entrailles ,  fi 
premier  ellenefchauffe  &  ignifie  la 
fürface  d’icelle  (  à  l'extermination  to¬ 
tale  du  genre  humain  des  autres  ani¬ 
maux,  ôc  de  tout  ce  quicroift  &  végé¬ 
té  fur  fa  fuperhcie)  auant  que  depou- 
uqir  penetrer  dans  fes  entrailles ,  pour 
y  préparer  &c  efleuer  des  exhalaifons 
bruflées  &  ignefc  en  tes. 

Tiercement,fi  c’eftoit  par  la  cha¬ 
leur  folairc  &  aftrale  ,  il  s’enfuiuroit 
qu’il  s’engendreroit  beaucoup  plus  de 
pierres  aux  pays  meridionnaux,  & 
mefme  fbus  la  zone  torride  *  &  fpecia- 
lement  fur  la  fuperhcie  de  la  terre ,  ou 
du  moins  vers  la  fürface  de  ces  regios 
chaud  es, que  non  pas aux  pays  froids, 
quand  bien  on  concederoit  que  lef- 
dites  exhalaifons jde  feroient  efleuées 
en  la  région  du  feu  élémentaire,  & 
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quelles s’arrefteroient  fur  la  fuperfi- 
ciede  la  terre ,  ou  vn  peu  au  deffous 
d’icelle. 

Ce  qui  eft  encores  faux ,  car  ori 
trouue  plus  de  pierres  &  rochers  aux 
pays  froids,  qu’aux  meridionnaux , 
tant  au  deifus  de  la  terre, qu’en  fes  en¬ 
trailles,  fuiuant  le  commun  confen- 
tement  de  tous  ceux  qui  en  ont  eferit. 

Si  on  infifte,  que  ces  exhalaifons font 
esleuées par  vne  chaleur  fouteriraine.  le  dis 
qu’Ariftotefecontrediroit,  puis  qu’il 
tient  que  la  terre  eft  froide ,  &  ne  re- 
cognoift  aucune  chaleur  en  icelle,  ft 
ce  n’eft  par  l’influence  du  Soleil  &  des 
Aftres,  qui  feroit  infuffifante  pour 
eleuer  ie  ne  diray  pas  des  exhalaifons, 
mais  de  {impies  vapeurs  du  profond, 
voire  de  fept  pieds  au  deffôus  de  la 
furface  de  la  terre. 

On  peut  encores  obiedter  c^An- 
fiote  entend  peuteflre  cette  chaleur  qui  pro~ 
nient  de  l'inflammation  des  fiuffres  &  bitu- 
B  iiij 
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mes  fouterrains ,  laquelle  il  a  très  - bien  recon¬ 
nue',  &  qu’il  a  peu  eftimerfujrfîfdnte&  ca¬ 
pable  d'ejleuer  ces  exhalaisons  pierreuses. 

A  quoy  ie  refpoïids  que  ces  foulfres 
'&  bitumes  fe  mefleroient  auec  icelles, 
&les  rendroiétfluxiles,  comme  font 
celles  qu’on  appelle  metaliques;  ou 
au  contraire,  il  veut  que  les  pierres  ne  fe 
ramolliffent  par  le  chaud,  ny- par  l'humide. 

Secondement  ces  foülfres.ou  bitu¬ 
mes  confommeroient  toute  l’humidi¬ 
té  de  ces  exhalaifons  par  leur  chaleur 
excelïiue,  8c  par  la  violence  de  leurs 
flammes,  laquelle  humidité  il  veut 
eftrematier©  de  l’agglutination  de  la 
terre  neceflaire  à  la  génération  des 
pierres,  qui  doiuent  eitre  compactes 
8c  reflerrees  :  Ce  qui  ne  fe  pourroit 
faire  fi  ces  foulfres  auoient  confom- 
mé  ladite  humidité  par  leur  violente 
chaleur:  en  forte  qu’il  ne  s’engendre- 
roitpar  exhalaifon  que  des  pierres  lé¬ 
gères  8c  fpongieufes,  comme  la  pon- 
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ce,  &  autres  femblables. 

T iercement,  il  fe  rencontre  en  peu 
de  régions  de  telles  matières  fulfurées 
&  bitumineufes  ;  &  neantmoins  il  fe 
trouue  quafi  par  tout  des  pierres,  foie 
au  deiïus,  ou  bien  au  dedans  de  la  ter¬ 
re, fans  qu’on  y  recognoiife  toujours 
ces  violentes  chaleurs,  fpecialement 
vers  lafupreme  région  d’icelle,  com¬ 
me  il  appert  aux  carrières. 

Ce  que  voyans  les  Seétateurs  d’i- 
celuy,ont  quitté  pour  la  plufpart  cette 
opinion  comme  ridicule. 


Delà  fécondé  opinion  cÜAriflote ,  cr  réfu¬ 
tation  d’icelle ,  touchant  la  ma¬ 
tière  des  Pierres. 

Ch  àp.  V. 

près  qu’Ariftotea  pofépour 
matière  des  Pierres  vne  exha- 
laifon  feiche  ignefeente,  il 
femble  qu’il  fe  retraite  en  fontraitté 
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des  Meteores  ,  difant  que  les  principes 
des  pierres  font  de  fubjlance  bo'ùeufe  on - 

éîueufe ,  ou  en  laquelle  l'eau  eft  prédomi¬ 
nante. 

Auquel  nous  refpondons  qu’il  co- 
crédit  à  fa  première  opinion ,  laquelle 
nous  auons  refute'e  cy-deflus  ;  car  s’il 
eftoit  vray  qu’elles  furent  faites  d’ex- 
halaifonfeicheignefcente,  elles  ne  le 
pourraient  eftre  de  fubftance  boücu- 
fe,  d’autant  que  la  boue  ou  lelut  eft 
humide^  different  de  l’exhalaifon  fei- 
che:  moins  encores  de  fubftanceter- 
reftre,  en  laquelle  l’eau  prédominé; 
car  quelque  fubftance  que  ce  foit ,  où 
l’eau  abonde,  &  eft  prédominante, el¬ 
le  ne  peut  eftre  feiche,comme il  difoit 
en  fa  première  opinion  ;  à  plus  forte 
raifon  brufle'e  ouignefcente,veu  qu’il 
n’y  a  rien  qui  empefche  &  preferue 
tant  les  corps  d’aduftion  &  feicheref 
fe,  que  les  fubftanees  aqueufes. 

Si  on  obieâre  que  la  terre  ne  peut  eftre 
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bien  defirempée ,  meflée ,  &  incorporée ,  pour 
receuoir  puis  apres  vne  parfaitte  compaêlion 
g?  denjitê ,  que  par  le  moyen  de  l’eau  qui  lie 
&  Vnit  les  parties  feiches. 

le  refponds  que  l’eau  ne  fufEt, 
d’autant  que  iaçoit  quelle  aide  en 
quelque  façon  à  vnir  les  parties  ter* 
reftres ,  elle  ne  peut  fubftfter  auecla 
terre  lors  que  la  chaleur  entreuient, 
pour  reflerrer  &  endurcir  la  matière 
boüeufe,afindeIa  petrefier:  Et  parce 
que  l’eau  eftant  tres-volatiie  de  fa  na¬ 
ture,  s’efleue  &  fefepare  promptemét 
d’auec  les  autres  fubftâces,  à  caufe  que 
ce  quieft  tres-volatil ,  ne  peut  refifter 
à  la  moindre  chaleur  ;  à  plus  forte 
raifonàcelle  qu’il  dit  eftrcignefcéte. 

O  n  me  dira  que  cela  efl  tres-vray  pour 
faire  Vne  exhalaifon  friche,  mais  quen  cette 
première  opinion ,  ilentendoit  parler  de  la  ma¬ 
tière  des  pierres  grofierts  &  communes  ;  & 
quen  ce  lieu  il parle  de  celle  de  Pierreries ,  iointl 
quen  la  génération  des  premières  il  pofoitvne 
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autre  caufe  efficiente  :  &  icy  au  contraire ,  il 
veut  vne  matière  &  caufe  efficiente  tomes 
contraires  fçauoir  efi  le  froid  vehement  qui 
congele  &  refferre  cette  boue  ou  limon. 

A  laquelle  obie&ionienerefpon- 
dray  en  ce  lieu,  parce  queiereferue 
cette  réfutation  au  chapitre  contre 
l’opiniodeFallope,  oiiie  m’eftédray 
plus  au  long  que  ne  requiert  vne  ob- 
iedtion ,  laquelle  eft  neantmoins  for¬ 
mellement  pofée  &  tenue  pour  véri¬ 
table  par  les  Se&ateurs  d’Ariftote, 
comme  nous  verrons  cy-apres,  fuiuât 
1  opinion  de  ceux  qui  font  tombez  en 
la  mefme  erreur,  par  faute  d’examiner 
diligemment  tant  la  caufe  materielle, 
que  l’efficiente,  des  Pierres  &  Pierre¬ 
ries  que  ie  demonftreray  ne  différer 
effientiellement ,  ains  feulement  par 
degrez. 

Quel  efi  donc  ce  lien  (  dira  quelqu ’vn) 
qui  agglutine  ,  vnit3  condenfe ,  &  refferre 
cette  terre ,  ou  ce  lut,  puis  que  ie  tiens  l'eau 
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feule  infuffifante ? 

le  refponds  ce  quei’ay  demonftré 
au  traité  du  Sel,  que  ce  qui  agglutine, 
lie,  vnit ,  retferre,  endurcit,  &rend 
copa&x  le  mixte,  doit  eftre  vifqueux, 
mais  fixe  &  permanente  à  la  chaleur 
(  outre  la  terre)  aueclachofe  vnie  & 
refierrée. 

O  r  eft-il  qu’il  n  y  a  aucune  fubftan- 
ce  fixe  &  permanente  à  la  chaleur  que 
le  fel  &  la  terre,  contre  l’opinion  des 
AlKimiftes  &  Tranfinutateurs,  queie 
diftingue  d’aueç  les  vrais  Chymiftes 
&  Phyficiens.  Car  ces  T ranfmuta- 
teurs  prétendus  nous  veulent  feindre 
vn  foulphre  fixe,  comme  nous  de- 
monftrerons  en  noftre  Traitté  des 
Métaux;  parce  que  quiconque  dit 
Soulphre,  doit  entendre  vne  fubftan- 
ceaduftible  ,  non  fixe,  ains  volatile: 
mais  qui  dit  Sel,  dénoté  vne  fubftance 
fixe  &  permanente  au  feu,  voire  la¬ 
quelle  en  fapermanence  reçoit  altéra- 
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don  &  changementdes  diuerfes  cou¬ 
leurs  qu’il  condent  en  foy  comme 
principe  d’icelles ,  fans  fe  volatilifen 
Que  les  Alirimiftes  remarquent 
cecy  comme  vne  maxime  infallible 
que  ie  leur  propole:  &  qui  les  empef- 
chera  de  faire  h  fouuent  naufrage  en 
la  mer  orageufc  de  leurs  tranfmuta- 
riôs,  par  faute  de  connoiftre  la  nature 
du  foulfre,  &  du  fel  métallique  5  & 
principalement  des  principes  de  la  11a- 
ture,bien  differents  de  ceux  qu’ils  efti- 
ment  infaillibles,  fuiuant  lado&rine 
de  leur  Maiftre  Paracelfe,  qu’ils  tien¬ 
nent  pour  Oracles,  &  lafaulfeté  def- 
quelsnousauonsdemonftrée  en  no- 
ftre  traitté  des  Eléments  que  nous 
.  donneros  vn  iour,Dieu  aidant, au  pu¬ 
blic,  en  faueur  des  vrays  Phyficiens, 
pour  tirer  de  la  vieille  &  commune 
erreur  vne  infinité  d’entr’eux  qui  re¬ 
cherchent  la  vérité  des]  chofes  natu¬ 
relles.  "* 
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Nous  auons  fait  comme  vne  di- 
grefîion  de  la  matière  des  Pierres  ou 
Pierreries ,  mais  toutefois  neceffai- 
re  pour  efclaircir  quçleftce  lien  qui 
feul  eft  caufe  d’agglutination  par- 
faitte,  tant  aux  pierres  qu’aux  autres 
mixtes. 

Pour  retourner  doncques  à  cette 
matière  que  nous  auons  demonftre 
ne  pouuoir  eftrc  vn  lut  ou  bouë.com- 
me  l’a  entendu  Ariftote  ,  il  femble 
qu’on  nous  pourra  encores  obieder 
qu’il  dit  formellement,  que  la  terre  pure 
ne  Je  peut  conuertiren  pierre ,  parce  quelle  ne 
fait  pas  la  continuation ,  mais  lacomminution\ 
car  la  Jîccitê  qui  eft  en  elle  ne  permet  pas 
quelle  fe  conglutine:& parainjt  que  les  pier¬ 
re  s  fe  forment  de  fubjtance  aqueufe ,  meslee 
auecla  terrejlre. 

A  laquelle  obiedion  nous  auons 
défia  fatisfaid  ;  fçauoir  eft  que  l’eau 
eftant  trop  volatile,  ne  pourroit  refi- 
fter  à  la  chaleur  ,  par  ce  rrçoyen  les 
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pierres  fe  rendroiét  poreufes,  légères* 
&  peu  compactes ,  par  faute  d'agglu¬ 
tination,  qui  peuft  refifter  à  la  cha¬ 
leur. 

Quelques  Interprètes  d’Ariftote 
■  plus  portez  à  fa  deferife  qu’à  la  recher¬ 
che  de  la  vérité",  difent  que  lors  qu’il  a 
parlé  en  ce  lieu  de  lapredomination 
de  feau  fur  la  terre  en  la  compofition 
des  Pierres  ;  ]l  a  entendu  parla  fubflance 
aejueufe  vne  humidité  onSlueufe  ou  vifjueuje 
proportionnée  auec  la  terre flre ,  moyennant  la 
chaleur  defjeichante. 

Laquelle  refponfe  eft  impertinen¬ 
te,  premièrement  parce  qu’ils  ioignét 
la  chaleur  pour  caufe  efficiente,  aufîi 
bien  que  de  ceux  qui  difent  qu’il  a 
voulu  en  ce  lieu  que  la  froideur  codenfoit, 
congeloit ,  &  petrefioitee  lut  ou  boue,  ou  l’eau 
ejloit  prédominante. 

Secondement  parce  que  ceux-cy 
confondent  l’humidité  aqueufe  auec 
l’onctueufe,  ôc  la  vifqueufe  qui  font 
bien 
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bien  differentes ,  eftants  contenues 
fous  trois  efpeces  diuerfcsrCar  lafub- 
fiance  aqueufe  ne  peut  agglutiner  en 
aucune  façon  celle  qui  efl  purement 
feiche  &  terreflre,  exempte  de  vifeo- 
fitéi  d’autant,  comme  nous  auons  dit 
cy-deffus,  que  l’eau  peut  bienhume- 
<ffer  les  chofes  feiches ,  comme  la  ter¬ 
re;  mais  non  pas  les  agglutiner,  puis 
eflant  humeétèes,  l’eau  s’eleue  à  la 
moindre  chaleur  >  &  laiffe  les  fub- 
fiances  feiches  &  friables  comme  el¬ 
les  efloient  auparauant.  Cela  fe  void 
manifeflement  en  la  boue  en  temps 
d’Eftéj  qui  fe  réduit  enpoufïiere  par 
la  chaleur,  fans  eflreagglutine'e,  ôc 
fans  aucune liaifon. 

Si  on  obiedle  que  les  briques  font  ag¬ 
glutinées  par  le  moyen  de  l'eau  iointe  auecU 
terre ,  çÿ-  quel’ eau  fuffît  pour  les  lier ,  \nir, 
re ferrer,  &  condenfer  la  terre ,  contre  ce 
que  nous  auons  dit  cy-deffus. 

Il  cft  aiféderefpondrequelama^ 
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tiere  des  briques  eft  vne  terre  argil- 
ieufe  &  vifqueufe  ,  dont  la  vifcofité 
ne  procédé  de  l’eau  que  l’on  y  adiou- 
fte ,  ains  luy  eft  naturelle  par  le  moyé 
du  Sel  qu’elle  contient,  comme  nous 
dirons  au  traitté  des  Terres.  Quanta 
l'eau  qu’ô  y  melle,  elle  fert  pour  Thu- 
meder  ou  deftremper,  afin  de  la  ren¬ 
dre  plus  traidable  pourl’applanir  &c 
former,  fuiuant  l'intention  de  Tou¬ 
rnier;  car  fi  on  préd  ladite  argille(qui 
eft  vne  terre  côpofée  differéte  d’auec 
la  commune)  fans  la  deftremper  auëc 
eauë:  I’aduouë  bié  qu’ô  ne  luy  pourra 
donner  cette  figure,  ou  forme  exter¬ 
ne  de  briques,  ou  de  tuilles;  mais  ie 
fouftiens  que  fi  on  la  cuit  fans  eau,el- 
le  s’endurcira  en  la  fournaife,  tout  au¬ 
tant  que  les  bricques  aufquelles  on 
auroit  méfié  de  l’eau. 

Il  eft  donc  aifé  d’inferer  que  Tag- 

flutinatiô  &  vifcofité  ne  peut  proce- 
er  de  l’eau  enla  côpofition  dcspicr- 
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res,  non  plus  que  l’on 6tuofité, qui  eft 
encores  bien  difteréte  de  la  vifcofité, 
parce  que  tour  ce  qui  eftonârueuxeft 
ccl,  à  caufe  qu’il  abonde  en  huile,  la¬ 
quelle  tant  s’en  faut  qu’elle  peuft  fou- 
ltenir  la  violence  de  la  chaleur  ;  qu’au 
contraire  elle  s’enflamme  d  abbord* 
&  s’éleue  à  vne chaleur  mediocrejco- 
me  il  appert  auxgraiffes,  cire,  foul- 
fres  &c  bitumes, qui  abondent  en  hui¬ 
le,  8c  font  ondueufes -,  auffi  elles  ne 
peuuent  relifter  tant  foit  peu  au  feu 
fans  s’enflammer,ou  s  euaporer:  &  au 
contraire,  les  Pierres  peuuent  foufte- 
nir  8c  endurer  les  plus  ardentes  flam¬ 
mes  fans  s’exhaler  ou  enflammer. 

Mais  quand  ils  difent ,  Qu' Ariftote a 
compris  U  vifcofité  fous  t  aquofitèrpour  ag¬ 
glutiner  U  terre.  le  foultiens  que  cela 
ne  fepeut,  veu  que  la  yifcohté pro¬ 
cédé  du  fel  qui  abonde  aux  terres 
dont  les  Pierres  font  engendrees. 

Or  eft-ii  que  ce  font  deux  ch^fes 
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fi  differentes  que  l’eau  &  le  fel  ,  qu’il 
eft  impofîible  qu’ils  foient  pris  l’vn 
pour  l’autre,  voire  par  les  plus  grof- 
liers  :  tant  s’en  faut  qu’vn  fi  fubtil  & 
excellent  efprit  que  celuy  d’Ariftote 
euft  voulu  confondre  deux  chofes: 
ienediraypasdiuerfes ,  ains  contrai¬ 
res  &  oppofées  diamétralement. 
Car  l’eau  eft  humide ,  &  le  fel  eft  fec; 
l’eau  eft  volatile,  ôc  ne  peut  fouffrir  la 
moindre  chaleur  fans  s’euaporer,  & 
le  fel  eft  fixe  &  permanét  au  feu;  l’eau 
eft  liquide,  &  le  fel  coagule"  &  com. 
pa&e:  bien  eft  vray  qu'il  ne  faut  ex- 
clurre  l’eau  en  la  compofition  &  gé¬ 
nération  des  mixtes,  d’autant  que  le 
fel  qui  eft  le  lien  de  tous  les  éléments, 
pour  vnir,  ioindre  ,  &  refferrer  les 
mixtes, nefe  pourroit difToudre pour 
febienmefler  &  incorporer  auec  les 
autres ,  fans  l’interuention  de  quel¬ 
que  humidité,  afin  de  s’eftendre  &  fç 
proportionner  e'gallemét  auec  iceux» 


et  Pierreries.  Ch.V.  37 

La  vifcofrté  doncques  procédant 
du  Tel  (  comme  nous  déduirons  plus 
amplement  cy-apres  )  n’a  peu  ny  dcu 
eftre  comprife  foüsVaquo{ité,&:  par¬ 
tant  leur  defenfe  eftant  nulle,  doit 
eftre  reiettée. 

Par  le  moyen  de  cette  erreur  ils 
font  tombez  en  vne  autre,  de  dire 
que  lors  que  l'humidité  rieft  pas  fi  grande 
ny fi fuhtile,  qu elle puijfe  s  efcouler  ou  s'eflen- 
dre  par  toutes  les  parties  de  la  terre ,  que  cela 
efi  caufie  de  la  difcontinuation  qui  fie  trouue 
aux  Pierres  y  emplies  de  terre  denfe  &  corn- 
pa£le\  d’autant  (difent-ils)  que  fi  l’humide 
aqueux  eufi  efiê  fuffifant  &  proportionné, 
toute  la  carrière  ou  autre  grande  roche  n'eufl 
e (lé  quVne  Pierre  continué  :  &  lors  qu’il  fie 
trouue  des  nodofitez  &  plus  grandes  compa- 
Hios  ou  durete%  aux  Pierres, ils  affieurent  que 
cela  procédé  de la  grande  humidité,  qui  ayant 
mieux  proportionné  ces  parties  de  Pierres  que 
les  autres ,  a  fait  quelles  font  demeurées  plus 
dures  &  compares  auec  l’aide  delà  chaleur . 

C  iij 
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Cette  erreur  fe  doit  réfuter  pair  les 
raifons  que  nous  auons  alléguées,  car 
les  terres  qui  font  la  difeontinuation 
aux  Pierres,  nereçoiuent  pas  ce  de¬ 
faut  du  trop  peud’humiditéfeulemétj 
ains  à  caufe  que  le  fel  n’a  efté  bien 
«dilïbut  en  cet  endroiét,  &  que  l'ex- 
halaifon  dont  fe  forment  IesPierres 
n’a  peu  pénétrer  ou  permeer  cette 
terre  mal  détrempée,  ou  peu  abon¬ 
dante  en  fel ,  afin  de  l’vriir  &  ag- 
-glutiner  par  continuation  auec  les 
autres. 

Quant  aux  nodofitez  &  grandes 
duretez  qui  fe  trouuent  parmy  les 
Pierres  continues:  nous  difons  que 
cela  prouient  non  pas  de  l'humidité 
aqueufe,mais  bien  delà  vifeofité  plus 
grande  qufs’eft  rencontrée  en  cette 
partie  de  terre  mieux  pétrie  &  vnie 
par  le  moyen  du  fel ,  qui  eft  lefeuf 
lien  de  l’humide  auec  le  fec;  comme 
nous  auons  dit  cy-deffuà ,  &  plus 
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amplement  déclaré  en  noftre  traitté 
des  Principes. 


De  l’opinion  de  Tbeopbrafle  touchant 
la  matière  des  Pierres. 

C  H  A  P.  VI. 

jggrî|gf  H  E  O  P*H.R  A  S  T  E  difciplc 
|0||§  d’Ariftote  ne  polluant  ap- 
prouuer  entièrement  les  opi¬ 
nions  de  Ton  Maiftre,dit,  que  les  Pierres 
fefont  d’vne  matière  pure,  efgalle,&  refjer - 
ree  apres  fa  percolation  3  &  paruenuë  en 
quelque  lieu,  petrefiant  en  coulant ,  ou  en  quel¬ 
que  autre  maniéré. 

Si  nous  voulions  examiner  cette 
opinion,  i’eftime  qu’il  nousfaudroit 
r’appcller  du  tombeau  ledit  Theo- 
phrafte,  pour  nous  efclaircir  de  ce 
qu’il  veut  entendre  par  cette  matière 
pure  &  égalle :  Car  ce  qui eft  pur,  fc 
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prend  en  (iiuerfes  fortes  ;  corne  nous 
dirons  contre  Fallope  :  pour  le  mot 
d’égalle,  il  femble  qu’il  ne  peut  en¬ 
tendre  autrç  chofeque  bien  propor¬ 
tionne^. 

Ce  qui  neft  pas  véritable:  car  fi  la 
matière  pure,  efgalle,  ou  bien  pro¬ 
portionnée  eftoit  la  matière  des  Pier¬ 
res,  i|  s’enfuiuroit  premièrement  qu’il 
n  y  autoit  aucun  mixte  fi  bien  pro¬ 
portionné  que  les  Pierres  ;  opinion 
tres-faulfe,  &z  que  les  AlKimiftes  ne 
leur  accorderont  iamais  -,  veu  qu’ils 
affeurent  qu’il  n’y  a  matière  au  mon- 
dé,  comme  il  eft  tres-veritable,  où  les 
Eléments  foient  fx  bien  &  égallemét 
proportionnez  qu’en  l’or  &  l’argét, 
veu  qu’ils  refiftent  à  toutes  les  efpreu- 
ues  êc  iniures  du  feu ,  fans  qu’il  les 
puilfe  deftruire  &  corrompre;  ce  que 
ne  peuuen  faire  les  Pierres  qui  fe 
corrompent,  foit  au  feu  violent ,  foie 
par  calcina  cio,  &  mefmcs  au  marteau. 
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Secondement  fi  cette  matière 
eftoit  pure  &  efgalle ,  les  Pierres  fe- 
roient  toutes  égallement  compares, 
refïerrées  &  parfaittes,  6c  à  peine  y 
auroitil  de  là  différence  entre  icelles', 
ou  au  contraire,  nous  voyôs  les  Pier¬ 
res  communes  fi  grofiierementpro- 
portionnées,  que  tous  ceux  qui  en 
ont  traitté,ont  eferit  diuerfement  de 
la  matière  d’icelles;  qu’ils  onteftimé 
eftre  bien  differente  d’auec  celle  des 
Pierreries, 

Tiercement  il  adioufte,  reflerrée, 
qui  ne  peut  conuenir  aux  communes 
grofîîeres  6c  poreufes. 

C’eft  pourquoy  il  n’eft  befoin  de 
s’arrefter  à  la  réfutation  entière  6c 
cxa&e  de  cette  opinion,  veu  quon  la 
pourroit  attribuer  à  la  plufpart  des 
autres  fo  Ailes,  qui  tcfmoigne  aftez 
qu’il  la  tellement  ignorée ,  que  cela 
luy  a  donné  occafion  de  parler  ainfi 
generalement  de  peur  d’en  eftre  rë- 
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pis.  Cette  raifon  ne  méritant  donc- 
ques  d’eftre  refutée  dauantage,  nous 
fait  paifer  aux  autres. 


De  l’opinion  d'^uicenne  touchant  la  ma- 
^  tiere  des  Pierres. 

Ch  ap.  VI I. 

V I  C  E  K  N  E  dit ,  que  les 
^ierns  font  fates  lut  ou 

houe,  ou  eau  crajje  &  lente. 
ieWmlSÈ  Orlelutoubouë  eft  vnc 
terre  détrempée  auec  vn  peu  d’eau,  & 
l’eau  eft  incraflee  pr  le  meflange 
dvn  peu  de  terre. 

Laquelle  opinion  eftantfemblable 
auec  la  fécondé  d’Ariftote  ,  que  nous 
auons  iuffifamment  refutée,  ne  nous 
doitarrefter  dauantage. 

Nous  adioufterons  feulement 
que  fi  cela  eftoit,  nous  verrions  que 
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la  boue  fe  petrefieroit  en  cfté  par  Ja 
chaleur,  fpecialement  fur  lafuperfi- 
ciede  la  terre,  ou  bien  en  hyuer  par 
l'extrême  froidure  :  Et  par  conlc- 
quent  tpnte  boue  ou  eau  çfpoiflrc  & 
incrafïee  fe  conuer  droit  en  Pierre. 

Ce  qui  eft  faux,  car  en  Efté  com¬ 
me  nous  auons  dit ,  la  boue  fe  reduiéfc 
en  pouftîere,&  fe  glace  bien  en  Hy¬ 
uer,  mais!  la  moindre  chaleur  elle  fe 
liquéfié  &  ramollit  comme  aupara- 
uant. 

Quelqu’vn  en  faueur  d’Auicennc 
refpondra,  que  la  chaleur  du  Soleil  ri  eft 
pas  afle%  forte  pour  rejferrer  condenfer 
cette  houe j  non  pas  me] mes  aux  pays  plus  mé¬ 
ridionaux,  voire  fous  la  ^one  torride. 

Auquel  il  faut  refpondre ,  comme 
nous  auons  fait  à  Ariftote,  qu’Aui- 
cenne  n’a  point  reconnu  de  plus 

frandc  chaleur  que  celle  du  Soleil  & 
es  Aftres:  Et  par  confequent  n’ayât 
tenu  aucune  chaleur  fouterraine 
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qu’vne  médiocre  parantiperiftafc,ou 
bien  celle  des  bitumes,  ou  foulfresv 
dont  nous  auons  fuififamment  parld 
cy-deffus  *  Ion  defenfeur  n  eft  rece- 
uable  non  plus  que  celuy  qui  diroit  j 
que  fi  cette  boue  eftoit  plus  long  téps  1 

agitée  par  l’extreme  froidure,  en  fin 
elle  fe  petrefieroit;  car  nous  disôs  que  , 

cela  fe  recognoiftoit  fous  les  Pôles,  i 
ou  il  faudroit  que  toute  la  furface  de 
cette  terre  là  fuft  petrefiée:  Ce  qui  eft  \ 

très-faux;  d’autant  que  les  Géogra¬ 
phes  nàurotent  pas  mis  en  oubly  vne  J 

telle  remarque. 

Quelqu’autre  nous  oppofera  enco- 
res ,  que  cela  ejleuident  aux  Pierreries  qui 
s'engendrent  aux  pays  froids,  auquel  nous 
refpondrons  lors  que  nous  traite¬ 
rons  de  la  caufe  efficiente. 

Auicenne  deuoit  donc  parler  moins 
generalement,  &  déclarer  quelle  eft  | 
cette’ boüe  ou  eau  efpoiftie,  quiaye  | 
cette  vertu  ïntrinféque  d  eftrepetre- 
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fiable.  C’cft  pourquoyilnenousfaut 
infifter  dauantage  à  réfuter  cette 
opinion. 


De  l'opinion  de  George  Agricola ,  touchant 
la  matière  des  Pierres. 

ÜChap.  VIII. 

■  G  R  i  c  O  l  a  que  plufieurs 
tiennent  auoir  mieux  recon¬ 
nu  la  nature  &  l’origine  des 
fo filles,  affeure  que  les  Pierres  ne  peuuent 
ejhre  faites  de  vapeur  (  quil  ejlime  ejlre  fri¬ 
che,  )  parce ,  dit-il ,  que  nous  Voyons  les  Pier¬ 
res  bien  compares  ,folides ,  &  coagmentèes , 
&  que  fi  elles  fe  faifoient  de  vapeur  friche 
(  au  lieu  d  vfer  plus  proprement  du 
terme  d’exhalailon  )  elles  fe  formeraient 
beaucoup  plus  fouuent  en  la  fupréme  région 
du  feu,  que  non  pas  en  la  terre. 

Auquel  nous  difons  quc^cela  au- 
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roitlieu,  (i  on  entendoit parler  d’vnc 
fimple  vapeur  aqueufe  ,  ou  pour 
mieux  dire,d’exhalaifon,  &  qui  fufi:  I 
attirée  de  la  furface  de  la  terre  par  la 
chaleur  fuperieurc,  &nonpasdefes  j 

entrailles ,  comme  n  ous  auons  proii-  j 

ué  contre  Ariftote  ;  car  quand  mef-  1 
mesla  vapeur  ou  l’exhalaifôn  feroit  la  j 

matière  des  Pierres:  nous  difons  con.  v 
tre  luy  quelle  feroit  elleuée  par  la  i 
chaleur  fouterrainejiufques  à  ce  que  \ 

s’efloignant  le  plus  quelle  pourroit  j 
de  Ton  agent,  ellefe  condenferoit  du  \ 
moins  proche  la  furface  de  la  terre,  I 
qui  en  Êfté ,  commeaïTeurent  les  Pe- 
ripatericiens ,  par  l’antiperiftafc  du 
froid  retiré,  vn  peu  au  deffous  d’icelle 
congeleroit  ladite  exhalaifon;  &c  par 
ainfi  ne  monteroit  en  la  région  du 
feu, quils  admettent  fous  la  concaui- 
té  du  dernier  ciel,  ou  bien  en  Hyuer 
feroit  arreftée  &  condenféepar  l’ex- 
tréme  froidure  }  qui  condenfe  & 
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comprime  la  fuperficic  de  la  terre. 

V ouîant  aufli  réfuter  l'opinion  de 
T heophrafte,  quand  il  dit  que  toutes 
les  Pierres*,  voire  les  precieufes  abon- 
dent  en  terre,  &  les  métaux  en  eau: 

1 1  obie&ey?  cela  efîoit,il  ne  fe  tromeroit  au¬ 
cune  Pierre  precieufe  diaphane)  parce >à. it  il, 
que  tous  corps  qui  font* folides3  crajfes,  ou  ef¬ 
fets  &  diaphanes  tout  enfemhle,  font  aqueux 
ou  compofe%  d'humeur,  auquel  il  y  a  de  l'eau 
qui  furmonte  la  terre  en  quantité  &  pefan- 
teur. 

En  quoy  ie  m'eftonne  qu’vn  cu¬ 
rieux  ferutateur  de  la  génération  & 
de  la  nature  des  fo  filles  fe  foit  fi  lour¬ 
dement  mefp  ris,  veu  que  ladiapha- 
neïcéou  tranfparence  des  Pierres  ne 
procédé  de  l’eau, tant  àcaufe  quelair 
eft  beaucoup  plus  diaphane,  &  le  feu 
pofer  par  les  Peripateticiens  encore 
dauantage,  qui  par  leur  meflange  (fi 
tan  t  eft  qu’ils  entrent  en  la  compofi- 
tion  des  mixtes ,  tomme  il  tient  auec 
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tous  les  Ariftoteliciens)deuroiét  rerû 
dre  les  Pierres  plus  diaphanes,  que  ne 
peut  faire  l’eau  qui  leur  cedede  beau¬ 
coup  en  diaphaneïté  &  tranfparencc. 

En  fécond  lieu ,  ie  dis  que  la  dia¬ 
phaneïté  ne  procédé  de  l’eau  aux 
chofes  compades  (  veu  quelle  em~ 
pefche  pluftoft  la  compadion ,  fi  ce 
n’eft  en  la  glaciatiô ,  quinepeuteftre 
caufe  efficiente  d’aücune  generatiô  »  ) 
comme  il  appert  au  v  erre, qui  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’vne  terre  fondue  &  vi- 
trcfiéeparlemoyendu  fcl,  &priuée 
d’humidité,  tant  aqueufe,  fpiritueu- 
fe,  qu’huileufej  lequel  toutefois  eft 
diaphane  aufti  bien  que  les  Pierres 
precieufes,  qu’il  veut  eftre  feulement 
diaphanes,  par  le  moyen  de  l’eau  pré¬ 
dominante  en  icelles. 

Si  d’auantureil  fe  prefentoit  quel- 
qu  vn  fi  ignorant  qui  doutaft  de  la 
vitrification  de  la  terre ,  au  lieu  de 
perdre  du  temps  à  le  réfuter,  ie  l’en- 
-  uoy crois 
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üoyerois  aux  V  erriers ,  qui  luy  mon- 
ftreroient  quils  font  les  verres  de  cè¬ 
dres  priuées  d’humidité  :  ioinéb  que 
nous  auons  fuffifamment  demonftré 
ennostraittez  des  Principes,  que  lé 
feul  fel  eft  caufe  de  toute  fufibilité. 

Agricola  derechef  nie  que  les 
Pierres  fe  falfent  de  pure  terre  ,  ou 
d’eau  pure  (  fçauoir  elementée,  car  il 
n’a  eu  aucune  connoifiance’  de  l’eau 
ny  de  la  terre  élémentaires;  )  d’autât, 
dit-il,  (que  la  chaleur  ne  conglutine  la  feulé 
terre  à  cauf ?  de  fa  fîccite,  niais  bien  la  diffout, 
(  ou  pluflojl  la  refout )  afin  que  nous  ne 
fafiions  vne  autre  obieétion  inutile¬ 
ment,  car  il  ne  fçait  diftingüer  entre 
diilblution  &  refolution,  )  &  la  réduit 
dauàntage  en  poufiere ,  &  l'eau  fmple  fè 
congele  bien3  dit-il ,  par  le  froid3  mais  vne 
petite  chaleur  la  refout:  voulant  dire  qu  el¬ 
le  la  reduicfc  en  vapeur  3  fans  pouuoir 
endurer  la  moindre  violence  d’icelle^ 
ftour  eftre  condenfée  &  efpoifiie. 
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A  quoy  il  eftaife  de  fatisfairej  par¬ 
ce  que  la  terre  élémentaire  feule  eft 
vrayement  inepte  &  incapable  de  tel¬ 
le  compadion,  mais  qu’il  fe  trouue 
grande  quantité  de  terre  elementée, 
qui  au  lieu  de  fe  conuertir  en  pouftie- 
re  par  la  chaleur,  quoy  que  violente, 
fe  peut  petrefier  &  rendre  fort  com¬ 
pacte,  pourueu  qu  elle  abonde  en  fel; 
comme noüs  dirons  en  fon  lieu. 

Quant  à  l’eau  Elémentaire  ,  elle 
s’éuapore  de  fait  toute  entièrement, 
&  ne  peut  foufteni'r  f  effort  de  la  cha- 
leur  :  mais  l’Elem entée  contient  en 
foy  vn  efprit  &  vn  fel ,  par  le  moyen 
defquels  meflangez  auec  vn  peu  de 
terre,  ellefe  peut  petrefier  en  fa  ma¬ 
trice  ou  minière,  apres  féuaporation 
defon  eaufuperfluë. 

En  outre  il  croit  auoir  trouué  le 
nœud  de  la  vérité,-  difant ,  que  le  lut  ou 
boue  ri  eft  autre  chofe  quvne  terre  kumettée 
par  l'eau ,  &  le  fuc  vne  eau  qui  a  hume Bè 
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la  terre ,  ou  bien  qui  a  mouche  ou  corrodé 
quelque  métal ,  &  laquelle  a  ’ejlé  cuitte  en 
quelque  maniéré  :  mais  que  la  Pierre  fe  fait 
principalement  d’vn  lut  tenace  :  cari’ humeur 
fe fepareroit& ref mdroit  très- où f ment  d  vn 
lut  qui  f croit  d'vne  autre  forte y  fçauoir  ejb 
qu’il  ne  feroit  pas  tenace  &  vifqueux.  Or 
le  lut  tenace  efiant  premièrement  défriché  par 
la  chaleurs  efoifit }  &  alors  il  fe  fait  Vné 
mixtion  qui  tient  le  milieu  entre  lut  &  pier¬ 
re:  puis  d'autant  ,  dit-il  3  que  la  chaleur  agit 
plus  long  temps  ou  plus  violemment  fur  ice - 
luy,  il  s’en  forme  des  pierres. 

A  cette  opinion  nous  difdns  quil 
ne  conte  rien  de  nouueau  plus  que  les 
autres  ^  qui  afleurent  que  la  ma¬ 
tière  des  Pierres  eft  vn  fuc  ^  ou 
bien  vn  lut  j  ou  Vne  terre  tres-fub- 
tilement  méfiée  &  incorporée  auec 
l’eau  j  &  par'ee  moyen  rendue  vif- 
queule.  Il  a  don c  parlé  aulîi  geiiera- 
lement  qu’iceux,  fans  fpecifier  d’dù 
Vient  t  !1  'f‘  fité  ou  ténacité  à  ce 
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lut  ou  fuc  de  la  terre/ qui  refifte  à  la 
chaleur-,  en  forte  quelle  ne  la  puiife 
euaporer  &  refoudre,  ou  bien  lequel 
apres  la  congélation  par  le  froid,  ne 
puiife  fouftenir  &  endurer  la  moin¬ 
dre  chaleur  fans  s’éuaporer. 

Il  paffe  outre,  &  veut  particulari- 
fer  mal  à  propos  quand  il  dit  que  les 
eaux  qui  s’écouler  du  fuc  de  la  chaux 
par  les  fentes  &  creuaifes  des  vieilles 
mazures  fe  refferrent  &  conge.lét  en 
glaçons,  longs, pierreux:  pour  exem¬ 
ple  il  apporte  quelques  efpeces  de 
Pierres  ;  comme  aufli  il  veut  que  de 
quelque  autre  fuc, fans  le  fpecifier,  fe 
forme  celle  qu  on  appelle  Specularis , 
ou  talc,  voire  le  plaftre  &  hématite, ou 
fanguine,  qui  fe  fait  de  quel  que  ro¬ 
che  rouge. 

Mais  il  deuoit  conhderer  que  les 
eaux  qm  découlent  des  mazures,  dil- 
fôutlefeldela  chaux  du  mortier  de 
ces  vieux^baftiments  ,  d ont  fepeuuéjf 
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former  telles  efpeces  de  Pierres  auec 
le  mélange  des  exhalaisons  fouterrai- 
nes-  &  tout  de  mefme  que  celles  qui 
coulent  au  trauers  des  Pierres ,  qui 
font  de  la  nature  delà  chaux. 

Quant  aux  autres  dontil  fait  men- 
tion j  nous  difons  qu  elles  font  diuer-> 
fifiées  fuiuant  les  diuerfitez  des  exha- 
laifons ,  &  des  terres  qui  fe  méfient 
auec  icelles. 

Puis  il  adioufte,  que  d’vn  fuc  qui  fe 
peprefie  ejl  engendré  le  Corail,  qu'il  appelle 
plante  de  mer. 

Pour  refponfe,  nous  difons  que  le 
Corail  approche  plus  de  la  nature  de 
Sel;  corne  auffi  les  Perles  &  Coquil¬ 
les,  parce  que  tous  ces  mixtes  là  font 
diffolubles  :  ainfi  que  nous  auons  de- 
monftré  en  noflreTraitté  des  Sels  ef- 
fentiels.  Ioinét  que  bien  qu’ils  ayent 
vne  dureté  égalle  à  force  pierres ,  il 
n’eft  pas  necelfaire  qu’on  les  doiue 
cq  nftituer  fous  vn  mefme  genre,  non» 
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plus  que  les  os  &  les  dents  des  ani¬ 
maux. 

Ilpourfuit,  que  la  mdtïere  des  Pierres 
ejl  tout  ce  qui  a  des  trous  &  cauite %  qui  peu¬ 
vent  recevoir  quelque  fucqui  fe  petrefie  com¬ 
me  les  arbriffeaux  fies  arbres  fies  animaux, 
&  les  os. 

le-  m’eftonnc  qu’il  prend  le  lieu 
pour  la  matière ,  car  il  a  dit  cy-defius 
que  la  matière  de  la  Pierre  eftoit  ce- 
fuc  petrefiable.  Nous  ne  nions  pas 
pourtant  que  les  chofes  ful'dites  puif- 
fent  eftre  petrefie'es  par  le  moyen  du¬ 
dit  fuc,  &  des  exlaalaifons  fouterrai- 
nes,  qu’il  ne  fpccide; pas,  &que  nous; 
déclarerons  cy-aprcs. 

En  fin  il  dit  que  la  matière  ejl premiè¬ 
rement  vnlut,  qui-deuientfuc ,  lequel  eflant 
congelé  par  \>n  froid  ve bernent ,  fe  petrejie: 
puis  apres  ce  fuc  petrefiable  efiant  parvenu  a 
l  air  froid , fe convertit  en  Pierres, 

Mais  en  ce  dernier  il*  s’exprime 
gnlfi  mal  qu’aux  precedens  .  partre 

1  A  , 


et  Pierre  ries.  C bap.  IX.  55 
qu  ayant  déclaré"  le  lut  eftre  lainatie- 
rcplus  efloignée,il  croit  auoir efclair-^ 
cy  la  plus  proche,  en  difant  que  c’eft 
vu  fuc,  &  toutefois  il  ne  déclaré  pas 
quel  il  eft;  comment,  ou  dequoy  il  fe 
fait,  par  ainfi il laiiTc  le  Le&eur  aufïi 
peu  efclaircy  qu’auparauant. 


Delà  matière  des  Pierreries  des  Pierres 
communes ,  fuiuant  l'opinion  de  F  allope, 
auec  la  réfutation  d'icelle. 

Ch  ap.  IX. 

B  A  L  L  O  P  e  voulat  prou- 
uer  que  la  matière  des 
Pierreries  eft  fort  diuerfe 
de  celle  des  Pierres  com- 
muneSjparle  en  cefte  forte;  le  dis  auec 
Arifioteque  la  matière  des  Pierreries  efivn 
fuc  tres-pur,  &non  pasvne  exbalaifon  fei- 
cbe3  commey  soient  les  Anfotïliciens:  bienejl 
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Vray  que  ce  fuc  fe pourvoit  conuemr  en  exha- 
laifon  feiche,  mais  il  ejl  très-faux  que  l'exba- 
laifon  feiche  fait  la  matière  immédiate  des 
Pierreries ,  ains  t  afft ?ure  que-leur  matière  im¬ 
médiate  efi  vn  fuc  tres-pur ,  comme  ïay. 
dit;  Voire  f  pur,  qu’il  ne  fe  trouue  aucun 
composé  en  la  nature  plus  pur  quiceluy  , 
excepté  les  efprits  des  animaux ,  vitaux,  & 
turels. 

'  Examinons  vn  peu  cettè  opinion^ 
d’autant  qu’elle  a  grand  befoin  d’ef- 
clairciflement  j  tant  pour  reconnoi- 
ftre  la  vérité  ,  que  pour  faire  paroi- 
ftre ,  en  combien  d’erreurs  cét  excel¬ 
lent  perfonnage  eft  tombé,  faute  de 
fçauoir  la  caufe  proche  &  immédiate 
de  vifcofité,agglutinatiop,ou  ténaci¬ 
té  &compacHon. 

Premièrement  ie  m’eftonne  qu’il 
falfe  différer  efTen  bellement  la  ma¬ 
tière  des  Pierresjd’auec  celle  des  Pier¬ 
reries,  par  leur  plus  grande  ou  moin- 
^repuretéj  c3r  le  plus  ou  moins  ne  fait 

A 


et  Pierreries.  Ch.  IX.  57 
différer  l’efpece.  l’entends  eue'gard 
à  la  matière  ;  car  il  n’eft  icy  queftion 
de  parler  des  formes ,  aufii  Fallope 
ne  le  prétend  en  ce  lieu,  oü  il  ne  traite 
que  de  la  matière. 

Secondement  il  fe  mefprend  en¬ 
cor  dauantage  quand  il  dit  que  ce  fuc  " 
tres-purfe  pourrait  conuertir  en  ex- 
halaifon  feiche,  &  que  neantmoins 
l’exhalaifon  ne  peut  eftre  la  matière 
immédiate  des  Pierreries.  / 

Car  fi  ce  fuc  fe  peut  conuertir  en 
exhalaifon  feiche,  ie  dis  contre Fal- 
loppe  qu’alors  lexhalaifon  feiche 
procédât  de  ce  fuc  tres-pur,doit  eftre, 
pluftoft  la  matière  plus  proche  &  im¬ 
médiate  des  Pierreries. 

D  autant  que  ce  qui  eft  immédiat 
eft  plus  proche  que  le  médiat.  Or  eft- 
il  que  ce  d’où  procédé  Fimmediat,  eft 
plus  efloigné  de  la  fin  ôc  perfection 
delà  choie,  que  ce  qui  en  refulte:  & 
que  puis  a ue J/ exhalaifon  feiche  peut 
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procéder  de  cefuc,il  s’enfuit  que  l’ex- 
halaifon  fera  pluftoft  la  mariere  plus 
proche  &  immédiate  de  la  Pierrerie. 

Si  on  obieéte  pour  Fallope,  Iaçoit 
<jue  ce  fuc  fe  puiffe  conuertir  en  exhalaifon 
picbe  :  il  nejl  pas  pourtantnecejjaire  cjH  il  y 
joitconuerty  en  la  génération  des  Pierreries. 

le  dis  au  contraire,  qu’il  ne  fepeut 
faire  autrement ,  fuiuant  mefmes  la 
confeffion  d’Ariftote,  &  de  tousies 
Sedateurs,ainfi  que  nous  allôs  prou- 
uer  Car  premièrement  ils  aduoumt 
tous  auec  ledit f  allope  que  la  matière 
des  Pierres  eft  parfaittement  bien 
vnie ,  mais  la  parfaitte  vnion  prouiét 
d’vnfort  &:  exaâxmeflange ,  leqùel 
nepeuteftre parfait  &  exacte,  fi  les 
parties  ne  font  tres-tenuës  &  tres- 
fiibtiles  pour  eftre  plus  exadement 
méfiées  par  petites  parcelles  qu  on 
appelle per  minïma.  Or  eft-il  que  les 
parcelles  ne  font  fi  fubtiiiféès  &at~ 
tenuées,  quejor-s  qu’elle-s  Jmit  bien 
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raréfiées;  &  la  vray e  rarefadion  ne  fe 
peutiamais  exadem en t  faire  que  par 
eleuation,  laquelle  eft  feiche  ou  hu¬ 
mide.  Si  donc  ce  fuc  qu’il  veut  eftre 
matière  des  Pierreries  eft  plus  abon¬ 
dant  en  eau,il  fe  conuertit  en  vapeur-, 
mais  en  fin  il  ne  fe  peut  petrefier  en  fa 
matrice  ,  qu’auparauant  l’humidité 
âqueufe  y  qui  ne  peut  refifter  à  la  cha¬ 
leur  ,  eftant  inepte  &  incapable  de 
coagulation, ne  foit  peu  à  peu  feparée 
de  ce  qui  refte  de  coagulable  &  pe- 
trefiableen-cette  matière,  en  laquel¬ 
le  il  11e  reconnoift  d’autres  principes 
materiels  de  petrefadion ,  d’autant 
qu’il  tient  auec  tous  les  Peripateti- 
ciens  que  la  vifcofitéprouient  feule^T 
ment  des  diuers  meflanges&: altera¬ 
tions  de  l’eau  auec  la  terre,  moyennât 
les  diuers  degrez  de  chaleur. 

Si  au  contraire  ce  fuc  eft  plus  abô- 
dant  en  terrey  il  fe  forme  vne  exhalai¬ 
son  feichefort  tenue  fubtile,  qui 
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fait  vn  plus  parfait  meflange  des  par¬ 
celles  qui  s’vnilfent  beaucoup  mieux 
parce  moyen ,  en  quittant  toufiours 
en  bas  les  parties  plus  groflieres ,  im¬ 
pures,  &  heterogenes;  de  forte  que  le 
mixte  qui  en  refulte  eft  puis  apres 
mieux vny,  reflerré,plus  pur&  par¬ 
fait  :  &  par  confequent  Terreur  de 
Fallopeefttres-manifefte,  d’où  il  eft 
aifé  d’inferer  que  ce  fuc  eft  la  matière 
rnediate  &  plus  eftoignée  de  la  Pier- 
rerie,  &  Texhalaifon  plus  proche  & 
immédiate;  voire  plus  pure  que  le  fuc 
duquel  procédé  cette  exhalaifon. 

En  outre  fon  opinion  eft  encores 
tres-fauffe  de. dire  que  cç  fuc  fpit.fi 
pur ,  qu’il  n’y  aye  aucun  compofé  fi 
pur  en  la  nature,  excepté  les  efprits 
animaux,  vitaux,  &  naturels. 

Et  pour  monftrer  fon  erreur,  il 
faut  voir  que  c’eft  qu’il  veut  entendre 
fous  ce  nom  de  pur.  Il  s’explique  vn 
peu  ,  cillant  mil  ne  le ÿrend  pour  vne 
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choje  très -(impie, &  exempt fâ '  hétérogénéité i 
ou  mejlange ,  preuoyant  en  ce  (ens  que 
fon  opinion  feroit  faulfe,  parce  que 
les  éléments  font  beaucoup  plus 
purs,  à  caufe  de  leur  {implicite,  veu 
que  de  la  fimplicitéprocede  la  pure¬ 
té,  &  l’impureté  de  la  compofition, 
qui  ne  fe  fait  que  par  vn  meüange  de 
chofes  diuerfes  &c  heterogenes. 

Nous  difons  donc  que  l’eau  com¬ 
mune  eft  beaucoup  plus  pure,  &  l’eau 
de  pluye  ou  diftillée  encores  dauan- 
tage,  &  quelles  ont  moins  dlietero- 
geneïté. 

Car  ce  n’eft  pas  icy  noftre  inten¬ 
tion  de  demonftrer  la  pureté  &  {im¬ 
plicite  des  Eléments,  &  celle  matiè¬ 
re  eftant  {muant  fon  opinion,  quali 
toute  terreftre,  bien  vnie  &  propor¬ 
tionnée  ,  par  le  moyen  d’vne  forte 
codion,  feroit  plus  hbmogene  que 
les  efprits  des  animaux ,  qui  font  plus 
compofeg^  bien  que  plus»  fubtils. 
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actifs  &  penetrans. 

tn  fécond  lieu  pureté  peut  eftrê 
attribuée  à  vn  corps  qui  aye  moins 
d’heterogeneïté  ,  laquelle  feule  eft 
caufe  d’impureté.  En  ce  cas  fon  opi¬ 
nion  feroit  encores  erronnée ,  car  les 
vapeurs  qui  ne  font  qu’eau  raréfiée, 
fuiuant  Ariftote,  ont  moins  demeflâ- 
ge  que  ce  fuc, qu’il  eftime  fi  pur:  &  de 
plus  le  verre  l’eft  encores  ,  ou  feroit 
dauantage,  parce  qu’il  n’eft  compofé 
que  de  trois  Eléments  ;  fçauoir  eft 
d’Efprit,  de  Sel,  &  de  T  erre.  Car  ce 
qui  eft  en  fa  mixtion  &  moins  com¬ 
pofé,  doit  eftre  plus  pur?  c’eftàdire 
moins  fieterogene. 

Tiercement,  pureté  fe  peut  pren¬ 
dre  pour  ce  qui  a  moins  de  crafiîtie 
&  vifeofité.  O  r  eft-il, fuiuant  fa  pro¬ 
pre  confeflion,  que  ce  fuc  doit  eftre 
vifqueux  &  tenace ,  quoy  que  tres- 
pur:  Nous  luy  pouuôs  donc  obieéter 
qu’il  n’eft  pas  fi  pur  qu£yne  infinité 
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dechofes  qui  ne  font  tenaces  ny  vif- 
queufes. 

On  peut  toutefois  dire  que  cette 
mixtion  eft  bien  proportionnée,  &: 
grandement  vnie,  qui  rend  les  Pier¬ 
reries  diaphanes ,  eu  efgard  aux  com¬ 
munes  ,  qui  ne  font  h  bien  meflan- 
gées  tk.  continuées,  d’où  vient  que  la 
veuë  eft  piuftoft  terminée  aux  opa¬ 
ques  ,  que  non  pas  aux  diaphanes  &: 
tranfparentes. 

En  quatriefmelieu,  Pur  fe  prend 
pour  pénétrant,  comme  font  les  Ef- 
prits,  encefensles  Pierreries  ne  peu- 
uent  eftre  appellées  pures. 

En  fin  il  fe  prend  pour  erficacieux, 
comme  quand  Hippocrate  appelle 
la  vertu  du  mixte  le  pur  d’iceluy,  qui 
nepeutconuenir  aux  Pierreries,  ny  à 
ce  fuc  vifqueux  duquel  il  veut  quel¬ 
les  foient  compofées  immediatemét; 
d’autant  que  ce  fuc  eft  toute  leur  ma¬ 
tière,  &  nonq>as  la  vertuintrinfcquc 
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qui  en  refaite,  &  laquelle  eft  conte¬ 
nue  en  leurs  effences  ex^étement  fe^ 
parées  de  leur  tout,  qui  font  encore 
plus  pures  que  ce  fuc  duquel  elles  font 
&c  peuuent  eftre  tirées. 

De  tout  ce  que  deffus ,  il  appert 
quil  y  a  beaucoup  de  chofescompo- 
fées  en  la  nature  plus  pures  que  ce 
fuc;  veu  mefmes  que  l’on  pourroit 
extraire  &  feparer  d’iceluy  des  fub- 
Jftances  plus  efficacieufes ,  plus  pures 
&fubtileSj  qui  lailferont  des  matiè¬ 
res  groffieres  impures ,  fans  vertu  & 
fans  efficace  ,  auec  lefquelles  elles 
eftoient  méfiées  &  vnies  en  ce  fuc, 
qui  par  ce  moyen  ne  feroit  pas  fi  pur 
qu’il  veut  faire  croire. 

Examinons  encores  la  raifon  qui 
Iemeut  à  dire  que  la  matière  des  Pier¬ 
reries  ne  peut  eftre  vne  exhalaisô,ains 
vn  fuc  tres-pur,  d’autant,  dit-il,  que  ié 
ï?oy  que  ces  Pierreries  ne  fe  forment  par  ac¬ 
cident  3  mais  toujîours  att*c  quelque  autre 
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Pierre  dans  laquelle  elles  font  enchfes  :  En 
forte  qu'il  ejl  nec.effaire,fi  on  les  veutauoir,  de 
rompre  le  rocher  auquel  elles  font  contenues  & 
cachées,  fi  ce  riiefi  que  la  naturel’ ayant  rom¬ 
pu  de  foy-mefme  les  en  ait  fepairées:  à' ou  il 
inféré,  que  leur  matière  èfivn  fucqui  fié  coa¬ 
gule  en  la  partie  interne  ou  angulaire. 

.  Auquel  ie  refponds  qu’il  eft  bien 
vray  que  ces  Pierreries  ne  fe  forment 
par  accident ,  non  plus  que  les  autres 
pierres  i  mais  ie  dis  que  bien  que  la 
plufpart  de  telles  pierreries  i  voiré 
i’ofe  dire  aueeluy,  quafi  toutes  foient 
engendrées  dans  les  rochers ,  il  ne 
s’enfuit  pourtant  que  leur  màtieré 
proche  &  immediatefoit  plüftoft  vn 
lue  qu’vne  exhalaifon.  Car  puis  que 
lesrochersfuiuant  fa  propre confef- 
ho  font  formez  d’exhalaifon  ,il  s’en¬ 
fuit  que  cespierreriesfont  engendrées 
en  iceux  de  mefme  matière,  tôütàihfi 
que  les  parties  des  animaux  font  enA 
gendrées  de  n^efme  femenee  ,  qùoy 
E 
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que  diuerfes  en  purete'  ou  impureté, 
en  rarité  ou  condeniation,  molleffe 
ou  dureté,  legereté  oupefanteur;  & 
cefuiuant  les  diuerfes  alterations,co- 
&ions*  diftributions ,  excrétions  & 
aflimilations.  On  en. peut  dire  au¬ 
tant  des  plantes  où  fe  remarquent  di¬ 
uerfes  parties  plus  pures  les  vnes  que 
les  autres:  quoy  qu  en  vn  mefme  cô- 
pofé  comme  les  fleurs  au  refpeâ-  des 
branches,  troncs,  feuilles,.&  racines, 
quoy  qu’elles  foient  produites  de 
mefme  femence,  &  nourries  de  mef¬ 
me  fubftan'ce, qu  elles  prennent  &  at¬ 
tirent  la  plufpart  des  .  vapeurs  &  ex- 
Haiaifonsfouterrainespar  leurs  raci¬ 
nes. 

Mais  pourquoy  donc:,  dira  quel- 
qu  vn,  les  Pierreries  font  elles  plus 
pures ,  tranfparentes.,  ou  brillantes, 
queces  rochers  qù  elles. font  enclo- 
fes? 

le  fqujftiens  quec*  eft  à  caulè  qu’en 
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cette  partie  l’exhalaifon  contenant 
Ton  feminàire  particulier,  s’eft  ren¬ 
contrée  plus  pure  &  exempte  de  craf- 
fitie,  ay ât  efté  mieux  mefléc  &  mieux 
proportiônée  en  forte  toutefois  que 
la  partie  du  rocher  qui  enuironne  la¬ 
dite  pierrériè,  eftant  moins  poreufe 
que  lés  autres,  n  a  peu  permettre  qu  - 
vneexllalaifon  grolfiere  ayepenetrç 
de  traueifé  cet  endroid  plus  cpmpa- 
de  de  reflerré,  âins  a  feulement  don¬ 
né  entrée  par  ces  pores  très  élirons, 
de  tenus, à  vnc  exhalaiso  tres-fubtile, 
tres-exadement  proportionnée,  & 
parfaitement  vriie  par  le  moyen  de 
ion  efprit  petrefiât ,  laquelle  retenue 
dans  cette  cauité,  comme  dans  vne 
matrice  conüenable  de  bié  clofe,s’eft 
peu  à  peu  digeréeiufques  à  parfaite 
codion;  d’o  ü  refaite  feftroitte  vnidr; 
des  parties  quafi  homogènes  de  ce 
mixte,  comme  nous  dirons  aux  Cha¬ 
pitres  de  la  diaphaneué  ou  tranfpa- 
rence.  E  ij 
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Sionobieéteque  cefte  fubftancc 
dont  eft  faite  la  Pierrerie  eft  vnfuc  du 
rocher, qui  s’eft  coagulé  en  Pierrerie, 
&ç  non  pas  vne  exhalaifon. 

le  refponds  que  le  fuc,fuiuant  la 
confeflîon  de  Failope,doit  eftre  vif- 
queux  ;  &  par  confequent  quelque 
teîïu  &  fubtil  qu'il  foit,  il  ne  peut  tra- 
uerfer  les  pores  eftroits  de  ces  ro¬ 
chers,  s'il  n'eft  réduit  en  exhalaifon, 
qui  fe  donne  en  trée  dans  les  corps  les 
plus  compactes  :  comme  il  appert 
mefme  aux  digeftions  qui  fe  font 
dans  les  cauitez  des  animaux  ,  car  la 
nourriture  qu'ils  reçoiuent  des  vian¬ 
des  &  paftures,prouientdu  fuc  d’icel- 
les,quifcconuertitpuis  apres  en  va¬ 
peurs  &  exhalaifons  plus  pures,  def- 
qudles  font  formez  les  efprits;  &  ce 
qui  , eft  moins  pur  fert  de  nourriture 
aux  parties  plus  groftieres ,  comme 
aux  chairs,  membranes,  os,  &  autres, 
fuiuant  leur  propre  rature*  au  tremét 
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elles  ne  fe  pourroiét  diftribuer  &:  cô- 
muniquer  aux  parties  animales,  quoy 
que  beaucoup  plus  laxes  que  celles 
des  pierres  &  des  plantes.  Seconde¬ 
ment  puis  que  ce  fuc  doit  eftre  vif- 
queux,  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  eftre 
tenu,car  la  vifeofité  &  la  tenuité  font 
oppofées  diamétralement  -,  &  par 
confequétilne  fçauroit  trauerier  les 
pores  eftroits  des  rochers,  pour  y  en¬ 
gendrer  des  Pierreries. 

Tiercement  il  ne  fe  peut  faire  que 
les  rochers  qu’il  veut  eftre  engédrez 
d’exhalaifon  chaude  &  feiche,  &  qui 
doit  eftre  vnie  ôc  refferrée  par  la  cha¬ 
leur  en  euaporant  l’humide  fuperflu, 
puiflent  contenir ,  &  eftre  corne  vne 
matrice  pour  former  vne  pierrerie 
qu’il  veut  eftre  procréée  parie  froid 
extrême*,  car  il  eft  impomble  qu’en 
vne  fi  grande  malfe  dérocher  ,  il  fc 
peuft  enclorre  autour  d’vne  petite 
pierrerie  yn^xtréme  froidure  pour 
E  iij 


la  congeler ,  qui  ne  fuft  en  peu  de 
temps  vaincue  &  dilïîpée  par  la-cha- 
leurcontenuë  dans  le  rocher.ou  bien 
il  faudroit  de  neçefïité  que  tout  le  ro¬ 
cher  fuft  engen dré  par  congélation,, 
auflî  bien  que  la  !  ierrerie,&  non  par 
la  chaleur  ;  comme  nous  dirons  en 
parlant  de  la  caufe  efficiente. 

La  troifiefme  raifon  qui  lç  con¬ 
traint  de  dire  que  les  Pierreries  ne  fe 
forment  pas  d’exhalaifon  feiche  co- 
denféë  fortuitement, mais  bien  de  fuc 
tres-fimple;  &  quel!  elles  ne  fe  for- 
moientdefuc,  mais  d’exhalaifon  fu- 
meufe,  elles  feroient  opaques  &ne- 
buleufcs;  ainft  que  les  autres  pierres 
qui  fe  font  de  telle  matière. 

le  refponds  premièrement  que 
quand  mefmes  elles  fe  formeroient 
de  fuc ,  on  pourroit  auffi  bien  af- 
feurer  qu’elles  fe  formeroient  for¬ 
tuitement  ,  parce  que  je  fuc  des  ro¬ 
chers  auroit  fortuitenWt  trauerfé 
les  parties  poreufes  d’iceux. 
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Que  ü  on  difoit  que  les  exhalai- 
fons  ayans  pénétré  leurs  pores  plus 
eftroits,  feferoiét  fortuitement  arre- 
ftées  &  codéfées  en  ces  parties  caues. 

On  peut  refpondre  que  le  cas  fç- 
roic  plus  fortuit  de  voir  des  fucs  tra- 
uerfer  des  rochers,  que  non  pas  des 
exhalaifons  beaucoup  plus  tenues 
pures,  fubtiles,  &  pénétrantes, que 
les  fucs  qu’ils  appellent  tres-fimples, 
&  qui  le  font  beaucoup  moins  que  les 
exhalaifons ,  qui  par  leur  exaéte  & 
proportionnée  mixtion  approchent 
plus  de  l’homogénéité  &  (implicite, 
que  non  pas  les  fucs  quelques  purs 
qu’ils puiifent eftre  ,  ainfi  qu’lia  efté 
déclaré  cy-deifus. 

Mais  craignant  la  touche,  il  les  ap¬ 
pelle  exhalaifons  fumeufes,  où  nous 
faifons  voir  la  fauflfeté  manifefte  de 
cette  raifon  impertinente;  car  nous 
auoüons  que  les  pierres  groflieres  fe 
forment  bien*  de  groffieres  exhalai- 
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Ions  fumeules ,  &  mal  proportion* 
nées:  mais  nous  nions  que  les  pierre- 
ries  s’engendrent  de  telles  exhalai- 
fons  j  ains  feulemét  de  celles  qui  font 
tres-pures,tres~fubtiles,  &  parfaitte? 
ment  proportionnées. 

Il  adioufte  encore  vne  quatriefme 
raifon  ,  quil  tire  de  la  tranfparence, 
laquelle  il  veut  prouenir  de  ce  qu’el¬ 
les  fe  forment  d’vn  fuc  auquel  la  ter¬ 
re,  bien  que  prédominante,  eft  exa- 
élément  détrempée  &  bouillie  par 
coéfion,&  rendue  tenue  &  fuhtile. 

Ce  qui  eft  très-faux,  parce  que  le 
fuc  par  coétion,laifte  euaporer  le  plus 
tenu  qui  s’en  va  &  fe  reduiél  en  va¬ 
peur  ou  exhalaifon,  &nereftequece 
qui  eft  plus  vifqueux  &  grolfier ,  du¬ 
quel  ne  pourroit  procéder  la  tranfpa- 
rencë  riy  la  fplendeur ,  ains  la  feule 
opacité,  (ainfi  que  nous  demonftre* 
ions  au  chapitre  de  la  diaphaneïtéjjft 
«ant  eftok  qu’elle  fuft  cattfée,  comme 
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il  veut,  de  conuerlion  d’eau  en  terre. 

IoinCt  que  comme  nous  auons 
monftré  ailleurs  ,  fi  l’eau  fe  conuer- 
tiifoit  en  terre  -,  cela  ne  fe  pourroit 
faire  parle  froid,  puis  qu’il  tient  auec 
Anftote  que  l’eau  eftant  fouueraine- 
mçnt  froide,  ne  fepeutconuertir  en 
vn  autre  element  que  par  rarefaCtiô, 
ou  pat  condensation  ,  Sc  la  raréfa¬ 
ction  par  la  chaleur ,  mais  la  conden¬ 
fation  par  le  froid.  Il  faut  donc  cher¬ 
cher  vh  autre  agent  plus  froid  que 
l’eau  qui  la  puiffe  condenfer  ,  &  la 
conuertiren  terre  :  en  apres  fi  l’eau 
fe pouuoit  conuertir  en  terre, il fau- 
droitqu’elle  fuit  rendue  moins  froi¬ 
de  quelle  n’eftoit  lors  qu’elle  eftoit 
eau,  ce  quieftimpolîibîe;carfi  l’eau 
feconuertifToiten  terre  pour  deuenir 
pierrerie  par  le  moyen  du  froid  ladite 
eau  deuroiteftre  moins  froide  que  la 
terre,  qui  font  pures  contradi&ions 
&  abfur  direz.  * 
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Quant  à  l'opacité  &  aux  nuages 
qini  dit  procéder  defexhalaifon,  ce- 
h  eft  tres-impertinent;  parce  que  co¬ 
rne  nous  auons  dit ,  la  tranfparence 
procédé  delà  forte  vnion  des  parties 
moins  heterôgenes,  &  la  forte  vtiion 
du  meflangeexaéte  qui  ne  peut  eftre 
bien  proportionné,  s’il  n’eft  grande¬ 
ment  atténué;  &  la  grande  atténua¬ 
tion  de  la  fublimation  qui  conuient 
feulement  à  lexhalaifon,  &  noii  pas 
à  la  tenuité  de  fon  fuc  ,  quil  veut 
neantmoins  eftre  vifqueux. 

Il  pourluit  encore  en  fesabfurdi- 
tez,  car  voulant  meline  demonftrer 
vne  vérité ,  il  la  prouue  par  des  rai- 
fonsmanifeftemétfauftes,  quoy  que 
tirées  dAnftote  au  quatriefme  de 
fes  Meteore$,en  ces  termts:Toutester- 
res  quelles  qu elles f  'oient  fe  coagulent,  a  caufe 
que  le  nitre  &  le  fel  font  terres  ;  &  encores 
dduantdge  la  pierre  &  la  brime. 

#Mais  la  faufteté  côlîfle  en  ce  qu  A  ri- 
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floteidit  que  le  fel  &  mtrefont  terrç.^; 
car  au  côtraire,il  maintiét  en  vu  autre? 
lieu  que  le  fel  eft  vne  eau  adulte  èc 
torréfiée,  qui  eft  encore  vneautre  ab<* 
furdité,tant  d’Ariftote,  que  de  Fallo- 
pe;  parce  que  tant  s’en  faut  que  l’eau 
îe  puifte  firufler  ou  torréfier;  qu’au 
contraire,  elle  empéfehe  l'aduftion, 
&  torrefaétio  des  autres  corps; ioiùçft 
quel’eâu  fc  raréfié  par  la  chaleur,  &  Je. 
reduiét  en  vapeur  au  lieu  defe  con- 
denfer  par  icelle.  Que  fi  on  obieéte 
que  ie  plus  fubtil  de  l’eau  s’euapore^ 
&  ie  plusgroftier  demeure  par  la  tor¬ 
réfaction  :  le  refponds  que  c’eft  { l 
peu  à  comparaifon  de  la  grade  quan? 
fité  d’eau,  que  cela  n’eft  faftîfant  de 
conuertir  l’eau  en  fel, ou  la  rendre  faH 
|ée;  car  pour  exemple  :  fi  de  cent  pijnb 
tes  d’eau  on  en  fait  euaporer  vne  pif^ 
te  ou  deux,  -ou  plufieurs  qui  égallcr@| 
voire  furpaifleront  l’euaporation  dç 
l’eau  de  la  m  er|  on  n’y  trouuera  aucu- 
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ne  falure:  mais  fi  on  euapore  toutes 
les  cent  pintes  iufques  à  ficcité,  on  .y 
trouuera  enuiron  vne  once  de  Tel,  no 
pas  qui  Toit  produid  par  la  chaleur, 
comme  croyent  les  Pcripateticiens; 
ains  feulement  ce  fel  eftant  diffout 
parmy  ladite  eau,  duquel  elles’eftoit 
empreinte  en  coulant  par  les  terres 
qui  contiennent  lé  fel  ,  parlemoyen 
duquel  elles  reçoiuent  leur  compa- 
dion ,  comme  i’ay  demonftré  plus 
amplement  en  mes  principes  :  C’eft 
donc  plus  à  propos  queie  tiens  que  le 
fel  commun  &  le  nitre  font  mixtes, 
abondans  en  fel  élémentaire;  &  en¬ 
cor  plus  en  efprit,  qui  eft  vne  fubftâ- 
cc  acide  &  penetrante,ayant  des  qua- 
litez  adiues,  Iefquelles  ne  procèdent 
de  la  terre ,  qui  eft  l’element  le  plus 
paffifdetous,  &  qui  entre  en  fi  peti¬ 
te  quantité  en  la  compofition  du  fel 
&  du  nitre,  qu’ils  n’en  contiennent 
pas  vne  cinquiefme  partie.  Ce  qui  eft 
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fi  euident,  que  le  moindreDiftilla- 
teur,  ie  ne  airay  pas  Chymifte ,  fe 
mocqueroit  d’vne  raifon  fi  ridicule; 
mais  Ariftote  &  Fallopefont  excufa- 
bles,  parce  qu’ils  ont  ignoré  la  caufe 
de  la  coagulation  des  mixtes,  comme 
aufli la connoiffance delà  feparation 
des  fubftances  diuerfes  qui  fe  trouuét 
par  la  refolution  des  corps  compofez 
en  leurs  parties  heterogenes  ôi  dilïi- 
milaires.  - 

Outre  ce  que  defïus,ie  nie  que  le^ 
propre  dé  la  terre  fort  d’être  coagula- 
ble^ains, friable  ficen’eftpar  lemoyé 
du  feî,  qui  état  tel  de  fanature,eftfeul 
caufe  de  coagulation  ,•  laquelle  il  dô- 
ne  à  la  terre,  à  la  pierre, au  métal,  voi¬ 
re  à  tous  les  mixtes ,  plus  ou  moins, 
fuiuant  quil  elt  bien  vny  &  propor¬ 
tionné  aueciceux  :  comme  il  appert 
au  bois  vieux  &  vermolu,lequel  eftat 
priué  de  fes  autres  principes ,  deuienc 
îriable,legerf|fpongieux,  & ainfi aux 
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autres  végétaux.  Cela  mefmes  fe  rc- 
'cùnnoift  tant  aux  animaux,  qu’aux 
iihneraux  :  Et  comme  nous  voyons 
au  fer  roüille,  lequel  par  fuccefïïon’ 
de  temps  eftantpriué  defon  fel  &  de 
fon  efpric,  lereduiét  en  terre  friable, 
legere  &  difcontinue'e. 

Voyez  en  cores  vne  confequence 
cxtrauaguante  dudit  Fallope,àpeine 
i’ofe  dire  d  Ariftote,quld  il  dit.  Toutes 
termes  fe  coagulent  &  reff errent ,  parce  que  le 
mitre  &  le  fel  font  terres, 
i  -Car  quelle  liaifon  y  peut-il  auoir 
de  la  propofition  à  la  confequence, fi 
céïf  eÎF qu’on  vouluft  dire  à  caufe  que 
le  nitre  &  le  fel  entret  en  la  compofi- 
tipn  des  terres, qui  reçoiuent  leur  co- 
crètion  parle  moyen  d’iceux  :  mais  il 
y  auYonr  bien  de  la  peine  dé  leperfua- 
:der  a  Ariftote  &  à  Fallope  s’ils  vi- 
uoient.-veu  qu’ils  ont  eftimé  que  l’eau 
inellée,&:  bien  incorporée  par  diuer- 
ies  alteratio.nsauecla  £erre,  cftqit  k 
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feule caufe  de  concrétion:  Ioindfc  que 
ce  feroit  vncabfurdité  de  dire  que  le 
fel&lenitre  eftants  terres ,  Feroient. 
caufes  de  la  concrétion  des  autres,  fi 
ccn'eftqu ’onprouuaftquelenitre  & 
le  fel  feroient  des  terres  compofées 
qui  coaguleroient  les  autres.  Mais 
labfurdité feroit encores  auffi  gran¬ 
de  ,  qu’vn  corps  compafé  fuft  caufb 
de  la  nature,  ou  propriété  dVn  Elé¬ 
ment,  du  moins  d’vn  corps  plus  fim- 
ple  &  moins  compofé;  veu  que  later- 
re  eft  reiferrée,  ou  de  fa  nature,  ou 
par  le  moyen  de.  quelque  autre  fub- 
ftancerfi  de  fa  nàture,en  vaiii  on  pro- 
duiroit  cette  raifon.  Si  par  le  moyen 
d’vn  autre  ils’enfuiuroit  quecetteau- 
tre  fubftance  ne  feroit  terre ,  puis 
qu’elle  donneroit  la  concrétion  à 
toute  terre  qui  nel’auroit.de  fa  natu¬ 
re  :  Etpartant  iifaudroitrechercher 
la  terre,  qui  rendroit  le  fel  &  lenitre 
coagulants;  Qreft-iïque  cetrccaufc 
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n’eft  pas  en  la  terre,  puis  qu  elle  reçois 
cette  concrétion  d'ailleurs?  II  eft  doc 
neceftaire  de  dire  qu’il  y  a  quelque 
fubftance  en  ces  deux  mixtes  de  la¬ 
quelle  procedela  concrétion, laquel¬ 
le  ne  peut  eftre  autre  que  le  fel  élé¬ 
mentaire,  qui  eft  abondant  en  iceux, 
&c  leur  donne  cettçconcretion  qu’ils 
ont,  &  laquelle  ils  peuuent  commu¬ 
niquer  aux  autres  corps  par  leur  mé¬ 
langé. 


Des  opinions  de  Scaliger  fur  la  matière  des 
Pierres,  contre  Cardarii 

G  h  a  P.  X 

C  a  l  i  g  É  R  aüfîi  bien  que 
Fallope  a  voulu  réfuter,  les 
opinions  de  Cardan  tou¬ 
chant  la  matière,  gençration,&  caufë 
efficiente  des  Pierres^  en  foii  liure 
11  '  c{e  la 
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lie  la  lûbtilité,  dedans  lequel  il  s  atta¬ 
che  plüftoftaux  paroles  vocables, 
que  non  pas  aux  cliofcs  &  au  fens 
d’icelles ,  fans  fe.  foncier  de.  l’inten¬ 
tion  de  celuy  qu’il  baffo.ue. plus  par 
iniures,  qu’il  ne  de  réfuté  par  viues 
raiions. 

Pour  moy,ie  neme  veux  arreftera 
impugner  toutes  fes  réfutations,  ains 
leülement  les  principales  -,  &  fpecia- 
leinent  celles  quil  pofe  pour  fonde¬ 
ment  de  fes  opinions  fur  ce  fujet, .  qui 
font  pour  la  plufpart  auffi  fauifes  que 
celles  de  Cardan. 

Car:  premièrement  enfon  Exerci- 
tation  fpixantiefme,  il  concludainfh 
Quant  dJfioy  ie tiens  ,que  plufieurs  cbofes:  fie 
font. d'eau  &  dé  terre ,  comme  les  métaux. : 
car  où  il  y  a  beaucoup  d'eau,  elles  font. fu fi¬ 
lles  ;  où  il  y  en  a  peu,  elles  ne  Je  peuvent 
liquéfier..,  mais  fehrufierit  comme  le  marbre. 
Et  pour  fortifier  fon,  opinion,  il  ne 
produit  aucq|ie  raifon ,  mais  feule- 
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ment  lauthorité  de  Theophrafte, 
qu'il  ditauoirle  mefmefentiment. 

Auquel  nous  obieétons  au  con¬ 
traire,  que  la  fufibilité  ne  prouient  de 
'Thumiditéaqueufe,  ouy  bien  du  fel, 
qui  feul  eftant  fufible  de  fa  nature, 
donne  fufibilité  aux  mixtes  où  il 
abonde. 

En  fécond  lieu,  quand  il  dit  que  les 
chofes  où  il  y  a  peu  d'eau  ne  fe  liqué¬ 
fient,  cela  eft  encores  faux- car  la  cire, 
-  les  grailles ,  &  les  bitumes,  fe  liqué¬ 
fient  ,  efquelles  il  y  a  fort  peu  d’eau. 

Que  fi  on  refpond  pour  luy,  me 
fou*  le  mot  de  liquéfaction  il  a  compris  la  fit - 
fion:  I e prouue au  contraire,  quelafu- 
fion  ne  le  peut  faire  que  des  chofes 
où  il  y  a!  fort  peu  d’aquofité,  comme 
il  appert  au  fel  cômun  &  au  falpctre, 
quinefepeuuét  fondre  qu’apresque 
1  humidité  aqueufe  en  eft  feparée.  Ils 
fepeuuent  bien  diiTotfdre,  mais  par 
addition  d’humidité  -^ainfi  que  nous 
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suons  demonftré  ennôftre  traiccé  du 
Sel. 

Il  adioufte  que  lefdites  chofes  qui 
ont  peu  d’eau  fc  brullent,  mais  il  dé¬ 
diait  dire,  &  qui  ont  quantité  de  fub-  — 
ftànce  oleagineufe,  laquelle  feule  eft 
bruflable  &  aduftible  ,•  car  celles  qui 
en  font  deftituées,font  incombüfti- 
bles  &  inconfomptibles  au  feu,  com¬ 
me  l’or,  l’argent,  &c  les  pierres.  Il  dit 
neantmoins  que  le  marbre  fe  brulle, 
chofe  tres-fauffe ,  car  il  fe  brifebien 
au  feu,  mais  il  ne  fe  Brulle  aucune¬ 
ment.  Vray  eft  qü’il  y  a  certaines 
pierres  qui  fe  bradent  au  feu, qui  tou¬ 
tefois  rte  forit  pures  pierres ,  ains  rn.eU^ 
iâgées  àuec  des  loulfr  es;  des  bitumes, 
ou  des  minéraux. 

Il  s’amufe  &  irififte  plus  fouuent  à 
réfuter  les  rioms  que  les  chofes  ;  ce 
qui  eft  indigne  d’vn  Philofophe,!!  ce 
îi’eft  lors  qu’ilfÿ  a  de  l’homonymie,  & 
que  fignifianp  chofes  diuerfes  ,  ils 
Faj 
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font  pris  en  vnfens  tout  au  contraire) 
comme  fçauent  tres-bien  les  moin¬ 
dres  Logiciens  :  c’eft  pourquoy  nous 
nenousyarrefteronspas  dauantage, 
afin  d’employer  le  temps  à  la  recher¬ 
che  de  la  caufe  efficiente *  *  tant  des 
pierresque  des  pierreries,  contre  l'o¬ 
pinion  vulguaire,  qui  pofe  diuerfes 
caufes  ,  que  nous  réfuterons  aujt 
Chapitres  fuiuanrs. 


Des  opinions  de  Cardan  fur  la  matière  des 
Pierres  &  Pierreries . 

C  H  a  P.  X. 

*  x  E  N  que  nous  ayons  réfuté' 
cy-deiliis  quelques  opiniôs 
de  Fallope  ôc  de  Scaliger , 
i  îtpropofé  pour  deftruire  cel¬ 
les  de  Cardan, pluftolfjlpour  luy  con¬ 
tredire, que  pour  rechejrchcrla  vérité. 
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Il  ne  s'enfuit  pourtant  quenousayôs 
entrepris  de  le  maintenir,  fi  cen’eft 
en  ce  que  nous  recognoiftrons  fes 
raifons  conformes  à,  la  nature,  des 
chofes. 

C’eftpourquoy  il  nous  a  femblé  à 
propos  d’examiner  diligemment  tât 
les  opinions  ificeiuy,  que  les  raifons 
qu’il  produid  pour  les  confirmer,  car 
il  allégué  fort  fouuent  des  choies 
v  ray  es,  mais  adaptées  mal  à  propos 
pour  fouftenir  des  faufFetez  ;  quel¬ 
quefois  aufïi  des  extiiiuaganOss  6c 
puresicontradiétions,  pour  fortifier 
&  maintenir  des  opinions  erronées: 
ôc  parmy  tout  cela  des  raflons  fauf- 
fes  (  s’il  eft'loifîble  deparler  en  cet¬ 
te  fa  çon  )  pour  prouuer  des  veri- 
tezquti  ont  bien  d’autres  fondemens 
tres-ccrtains  &  affeurez  en  la  na¬ 
ture  ;  comme  nous  ferons  voir  tant 
en  ce  Chapitre  ,  qu’aux  au  tics,  fuir 
'}  Mwix 

F  iij 


uants. 
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Car  en  premier  Iieuiaçoit  quai  ayç 
copofé  vn  liure  particulier  des  Pier¬ 
res,  &  principalement  des  Pierreries: 
àpeineiltraitte  delà  matière,  finon 
eii  paflant,  comme  quand  il  dit  ;  que 
lespierreries  S  engendrent  entre  les  rochers  par 
le  moyen  dvn  fuc  qui  dijhlle  entre  les  conca- 
uite^  des  pierres ,  comme  l'enfant  dans  le  fang 
maternefxi  lieu  de  dire  dans  la  matri¬ 
ce;  CT  mefme  dans  les  pierres  ferrugineu- 
fes,  comme  I  Amethijle,  CT  le  grenat,  mais 
tres-molies  &  viles.  Laquelle  opinion 
nous  auons  défia  réfutée  à  l’encontre 
de  Fallope,  &;  allons  demonftré  que 
le  fuc  n’eft  la  matière  très- proche  des 
pierres  6c  pierreries;  ioinét  que  Car¬ 
dan  n’a  fpeçifîé  nom  plus  qu’iceluy 
quel  efteefue,  &  dequoy  il  eft  com- 
pofé,  veu  qu’il  ne  peut  dire  (impie, 
ou  bien  il  (croit  clement  ,  &  ne  fe 
fait  aucune  mixtion  d’vn  feui  élé¬ 
ment  ,  non  plus  que)  d’vne  chofe 
(impie.  f 
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Mais  il  fe  contredit  ailleurs ,  affeu- 
ran  t  que  les  montagnes  aux  régions  chaudes 
font  plus  fertiles  en  pierreries ,  que  non  pas  aux 
pays  froids-,  parce,  dit- il,  que  l'humeuryefr 
beaucoup  plus  atténué  &  dejfeiché\  (y  par¬ 
tant  que  les  pierres  s'engendrent  de  Jïccité y  & 
les  pierreries  de  fubjlancc  tenue  £r  fubtile: 
ou  au  contraire  les  métaux  fe  forment  d  hu¬ 
meur  crajfe  &  Vif  queux,  lequel  abonde  & 
a  beaucoup  plus  de  vigueur  aux  parties  fe- 
ptentrionales. 

Or  eft- il  que  fi  le  fuc  eftoitla  ma¬ 
tière  des  pierreries ,  ce  ne  feroit  pas 
vne  exhalaifon  feichc,  veu  que  ce  fuc 
eft  abondant  en  eau,fuiuant  Ton  opi¬ 
nion  ;  fi  ce  n  eft  quon  le  vouluftex- 
eufer,  endifant  qu’il  a  entendu  que 
les  pierres  communes  &  grofïieres 
fe  faifoientd’exhalaifon  feiche,fuiuat 
en  cela  l'opinion  d’Ariftote,  laquelle 
nous  auons  piaillement  refutée  en 
la  forte  que  lg pris  ledit  Ariftote  :  & 
que  les  pierreries  fe  font  de  fuc  fort 
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tenu  &  Tübtib  enqüoy  il  narifeirdit 
de  noimcaùplus  que  tous  Tes  deuan- 
çiers. 

Ft  toutefois  celle  rcfponfenem- 
pefeKé  point  qu’il  riyaye  dela'con- 
tradiéïïo ,  car  il  dit  en  plufieursdieux, 
«cqmitie  nous  ferons  vdif  idÿJ,  Ôe  au 
Êhâpitiëdë  la  caÜfë  ejÈciëntë',  que  ce 
Jkc  Jt  Wokhnien  eau  éjiçohgplêpkilextrê- 
'tne  froictmi'Û  il  veùt  en  ceft  èndroiâ:, 
que  cefuç  [oit  atténué  ^0"  ayé  Jd'  mafrue 

f  lus  prop'ïé^ aux’ ‘tegioM  chaudes  ,  c%  il  ejl 
eaucot/jj  mieux  &  plurproprcrncm  atténué. 
Et  toutefois  .Üattenuatio'ir  'procédé 
de  la  chaleur,  &  la  'condcnlation  de 
la  froidure ,  laquelle  il  veut  efirs  cauje  ej'- 
jickntédès  'pieneHès.  !r  3‘  •' 

Il  faut  donc  de  ncceffitc/ou  que  ce 
fuc 

^endrerp  ~<8c  cbndëhfer'  aux;  ’paÿs 
cfiauds  ,  centre fèfmfH  afleurc  eu  ce 
Kèii,  '  pif  bîéh'iÿx’il  ÎBH  àteiiuë  &  fub- 
|riife'éiïjc^ijrpàr  la  didl:ur,en  deffei- 
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chant  toute  cette  humidité' aqueufe, 
quinepéutfouifrirl’edortde  la  cha¬ 
leur:  laquelle  humidité' abondante  en 
ce  lue,  il  prétend  eftte  la  matière  des 
pierreries^  qui  toutefois  fe  doit  con- 
denfer  par  la  grande  froidure,  cequ.e 
nous  allons  plainemènt  réfuté'  contre 
Fallopeffouftenant  Popijiion  d’Ari- 
Pcdte. 

Quant  à  Pexerpple  qu  il  apporte 
des  métaux  pour  fortifier  fon  opi¬ 
nion,  tant  s’en  faut  qu’il  foit  tout  à 
fait  véritable  ;  qu'au  contraire,  il  n’y 
a  celuy  qui  ne  fçache  que  for  abonde 
beaucoup  plus ,  &  fe  perfectionne 
daùahtage  aux  pays  méridionaux , 
comme  au  Peru,  que  non  pas  aux  Se¬ 
ptentrionaux,  comme  il  confeffe  luy 
mefme.  Pour  les  autres  métaux  im¬ 
parfaits  ,  il  s’en  trouue  de  fait  plus 
grande  quantité  au  Nord  qu’au  Mi- 
dy  ;  mais  c’-eftjpour  d’autres  raifons 
que  nous  déclarerons  en  leur  traitté. 


90  Des  Pierres 
Ioind  que  ce  qui  eft  plus  excellét  en 
chaque  genre,  doit  eftre  la  réglé  des 
autres;  tel  eft  l’or, le  plus  parfait  &  le 
plus  pretieux  de  tous  les  métaux-mais 
cecy  requiert  vn  plus  ample  difcours, 
que  nous  différons  en  fon  lieu. 

Voicy  encores  vne  autre  contra- 
diction  •  Que  toutes  les  Pierreries  vertes  font 
les  moins  reffiantes  au  feu  de  toutes  les  Pier¬ 
reries ,  acaufede  l'abondance  de  l’humeur  à 
demy  cuit ,  duquel  elles  font  engendrées. 

Mais  fi  telles  Pierreries  ne  recoi- 
uent  vne  auffi  grande  &  parfaicte  co¬ 
dion  que  les  autres:  il  s’enfuit  que 
cette  madere  n’eft  pas  vn  fuc  qui  fe 
petrefîe  par  congélation.  Car  la 
codion  ne  fe  fait  que  par  la  chaleur, 
&  la  crudité  procédé  de  la  froidure, 
ou  du  moins  d’vne  chaleur  infufftfan- 
te.  Il  eft  donc  impoftible  que  les 
Pierreries  foient  faites  d’vn  fuc  ef- 
poifti  par  le  grand  frq)id,puis  quelles 
reçoiuent  vne  plus  parfaitte  coétion 
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$ux  pays  chauds,  que  non  pas  aux 
Froids. 

La  troiftefme  contradi&ion  eft  en 
fuicte, quand  il  dit,  que  ces  Pierreries  Ver¬ 
tes  font  engendrées  de  diuerfe  exhdlaifon  de 
ce  fuc  a  demy  cuit)  &  que  par  ainfi  elles  re¬ 
çoivent  diuerfe  couleur  &  fuhjlance. 

Car  fi  ce  fucfereduid:  en  exhalai- 
fon ,  ce  11e  peut  eftre  par  le  froid,  qui 
comprime  au  lieu  de  faire  exhaler  au¬ 
cune  fubftance.  Il  deuoit  pluftoft  di¬ 
re  que  ce  fuc-eftoit  la  matière  moins 
proche,  &  déclarer  quel  il  eftoit,  puis 
que  ce  fuc  par  la  chaleur  eftoit  reduiét 
en  exhalation  feiche ,  apres  l’euapo- 
ration  de  l’humeur  aqueux,  laquelle 
cxhalaifon  eftoit  la  matière  proche 
de  toutes  fortes  de  pierreries,  îiiiuant 
la  pureté  ou  impureté  du  fuc.  Se  de  la 
dilpofition  de  ladite  exhalaifon  qui 
en  proiiicnt. 

La  quatriefiqe  erreur  &  contradi¬ 
ction  eft,  que  les  "pierreries  loufches  &  oh - 
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f cures  fe  font  de  fuc  terrejlre  bruflè ,  les  blan¬ 
ches  de  pur  aérien  &  aqueux  „  les  Vertes 
d  humeur  copieux,  &  abondant ,  les  rouges 
par  vne  chaleur  violente  de  matière  non  hu¬ 
mide. 

Or  cet;  erreur  en  contient  plu- 
fieurs  autres  outre  la  contradi&ion 
manifeffe  :  car  celles  qui  fed'ont'de 
fuc  terreftre  bruilé,  ne  s’engendrent 
par  le  froid,  ny  les  blanches  no  plus, 
puis  quelles  font  faites  d’ vne  matière 
plus  pure  &  plhs'terîüê.  Car  la  pureté 
t'C  tenuité  fe  font  par  le  moyen  de  la 
chaleur  qui  cfpufe  &  fepare  le! pur  & 
tenu  d’aucc  le  grofficr  &  impur ,  co¬ 
rne  les  Diamants&  les  Saphirs  bises, 
qu’il  veut  croiffre  pnndpàleméc  aux 
pays  chauds  j  &  qu’il  dira  neâtmoins 
par  a  près  (fans  pCnftr  à  ce'qu’ifaura 
dit  aupdraüant  )  hftie  engendrez  par 
l’extrême  froidure.  Ppuriés  vertes, il 
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moins  dé  hccitéffiie  les  precedehtéi 
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voire  que  les  rouges  qui  font  faites 
de  matière  plus  iciche,  puis  qu  elles 
font  engendrées  aux  pays  méridio¬ 
naux  par  la  chaleur ,  fuiuant  fa  pro^ 
preconfefïîon. 

On  peut  encoresvoir  vue  autre 
contradiction  pour  les  blanches  ,;  car 
fi elles  font  faites  d’vn  fuc  pur  aérien  & 
aqueux-,  elles  ne  pcuuent  eftre  engen¬ 
drées  aux  pays  chances  >  comme  les 
Diamants*  puis  qu’il  tient  pour  con¬ 
fiant  que  l  air  efl  froid*  &  l’eau  enco- 
res  dauantage. 

Que  fi  cela  efl,  ie  demanderois  vo¬ 
lontiers  par  quelagent  externe  ce  fuc 
compofé  ôc  abondant  *  principale¬ 
ment  en  fubftances  très- froides , 
peut  eftre  condenfé  &petrefiéi 

Il  n’y  a  point  d  apparence  de  dire 
que  ce  foit  par  la  terre,  qui  eft  beau¬ 
coup  moins  froide  que  l’eau  furabô- 
dante, ny  par lair  qu’il eftime moins 
froid;  ioindlquè  la  caufe  efficiéte  doit 
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eftre  externe ,  &  toutes  ces  fubftan- 
ces  du  éléments  entrent  en  la  cbm- 
pofition  de  toutes  les  pierreries. 

Si  on  refpond  que  c’eft  par  la  cha¬ 
leur,  i’obie&e  que  tât  s’en  faut  quel- 
le  puiflfe  condéfer  l’air,  ny  l’caü;qu  ad 
contraire,  elle  les  raréfié,  &  ne  les 
poürroit  iamais  ireduire  en  vn  corps 
compacte ,  tel  que  font  les  pierre¬ 
ries:  yeu  qu’au  cbntraite  il  afteure 
que  les  blanches  quil  appelle  P  ellucïdes ,  fe 
font  lors  que  les  parties  àqueufes  de  ce  fucfont 
repurgees  de  la  terre ,  &  que  les  tenues  qui 
reftent  font  tres-parfaittement  méfiées  auec 
l'humeur  aqueux. 

Or  eft-ii  que  ces  parties  tenues  qui 
doiüent  eftre  meflées  auec  l’aqueux 
n’eftans  terreftres  à  fon  dire,  font 
dôncques  ignées  ôc  aeriennes  :  fi 
ignées, elles  l’ont  vaincues  &  conuer  - 
ties  en  air  ou  en  eau  par  le  grand 
froid  externe  >  mais  ,où  eft-ce  qu’on 
trouuerracét  agent  hors  de  l’eau  ?  Il 
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Faut  donc  que  l’eau  foie  l’agent ,  &  la 
caufe  efficiente  qui  doiue  petrefier 
toutes  ces  fubftan  ces:  &  par  ce  moye 
fêta  caufe  efficiente, externe,  ôc  inter¬ 
ne, voire  caufe  materielle  principale, 
qui  {ont  de  grandes  abfuraitez. 

Apres  auoir  produit  les  raifons 
fufdites,  il  conclud;  Qu aucune pierrerie 
tres-Jflendide  riejl  graue  &  pefante ,  pour 
autant  que  fon  opinion  ejl  qu'il  y  a  fort  peu 
de  terre  en  icelles  :  &  qu'au  contraire ,  eftant 
tenues ,  elles  abondent  en  eau  &  en  air,  qui 
font  éléments  &  fubftances  plus  legeres. 

Mais  d’autant  qu’il  recognoift 
que  le  Diamant  eft  plus  pefant  que  le 
verre,  il  fait  cette  obiedion  :  Si  les 
pierres  fplendides  font  faites  d’vn 
iiumçur  tenu ,  auec  fort  peu  de  terre- 
ftre;  pourquoy  font  elles  plus  pefan- 
tes-que  le  verre?  à  laquelle  il  refpond, 
que  le  Vf  ne  feroit  plus  graue  que  le  Dia¬ 
mant,  eftant  de  matière  plus  crajfe ,  mais  que 
la  fubftance  du  Diamant  eftant  tres-folide > 
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&  celle  du  'verre plus  rare  &  poreup,eJl  eau* 
je  que  le  Diamant  ejl  plus  pefant. 

Vous  voyez  par  là  vne  manifefte 
côntradidtiôn,  car  fa  refponfe  ne  dé¬ 
truit  pas  l’obie&ion ,  d’autant  qu’on 
ne  nie  pas  que  la  fubftance  du  Dia¬ 
mant  ne  foit  plus  folide  que  celle  du 
verre,  &:  quecelle-cy  ne  foit  pluspo-t 
reufe  :  mais  fa  proportion  demeure 
toufiours  faulfe.  Que  les  Pierres  fplé- 
dides,  comme  le  Diamant,  le  Saphir, 
ôc  autres  femblables  ne  foient  fort 
pêfantes,  veu  qu’entre  toutes  les  pier¬ 
reries,  le  diamant  doit  eftre  le  plus 
pefant,  le  plus  dur,  &  le  plus  com¬ 
pacte. 

1 1  déclaré  puis  apres  en  ce  lieu  qu’il 
entend  qu’aucune  pierrérie  fort  pe¬ 
lante  ne  peut  eftre  noble  ,•  en  forte 
que  la  grauité  ôc  pefanteur  y  adioufte 
quelque  valeur. 

Nousau contraire,  difonsquela 
noblefte&perfedliohde  la  pierrerie 
eft 
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cft  tefmoignée  entr  autres  qualitez 
par  fa  grande  pefanteur  ;  non  feule¬ 
ment  entre  celles  qui  font  diuerfes* 
maismefmes  entre  celles  qui  font  dé 
mefme  efpece.Car,commenüusauôs 
dit,  on  les conftdere  &  ieconnoift  à 
la  pefanteur-  d’autant  que  fi  on  trou- 
uoit  deux  Diamants  de  mefme  gran¬ 
deur,  on  prefereroittoulioürs  leplus 
pefant  au  plusleger,  qui feroit  tenu 
pour  fufped  par  la  mefme  raifon  :  fi 
ce  neftoit  que  là  dureté  &  la  fplen- 
deur  vinlfent  fuppleer  à  ce  defaut. 

Quelqu’vn  obiedera  icÿ  que  les 
pierreries  contrefaittes  par  le  moyen 
des  métaux ,  font  plus  pefantes  que 
les  naturelles:  .&  par  confequent  que 
Cardan  a  eu  grande  raifon  de  dir.e 
que  la  pierrerie  ne  peut  eftre  plus  par- 
faittepour  eftre  plus  vtile,  quand  el¬ 
le  cft  fort  pefan  te. 

A  quoy  ie  rcfponds  qu’il  entend 
parler  des  vraybs  pierreries.,  &  non 
G 
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pas  de  celles  qui  font  contrefaittes, 
qui  ne  doiuent  eftre  appellées  pier¬ 
res  ,  puis  que  ce  n’eft  autre  chofe 
qu’vn  mèflange  confus  de  mixtes  di- 
uers,redui£tspluftoft  en  verre  fragi-* 
le,  mol,  &:  fuüble  de  fa  nature, que 
non  pas  enpierrerie  dure,  difficile  à 
rompre,  reliftante  à  la  lime,  &  non 
fufible  fans  addition  ;  toutes  lefquel- 
les  circonftances  les  rendent  affiez 
connoilfables  les  vnesdauec  les  au¬ 
tres. 

Ce  qui  a  trompé  Cardan  eft,  qu’il 
a  creu  que  les  pierreries  ainlî  pelan¬ 
tes  nepouuoient  auoir  de  fi  rares  ef¬ 
fets  que  les  plus  legeresjcomme  fi  la 
legeretéou  pefanteur  leur  donnoiéc 
de  plus  grandes  ou  moindres  vertus 
fpecifiques, qui  dépendent  de  la  for. 
me  plultoft  que  de  la  matière  :  outre 
qu’il  eft  aifé  de  demonftrer  l’erreur  I 
|des  Chaldeens,  des- Arabes,  &  après 
eux  de  quelques-vnsfqui  fe  font  per» 
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jfuadez  par  vne  opinion  purement 
imaginaire  qu’il  y  auoit  des  pierre¬ 
ries;  dont  les  vîtes  rendoientinuifi- 
bles  ceux  qui  les  portaient;  les  autres 
fideles,heùreux, aimables,  ou  leur  cô- 
traire,  auec  vne  infinité  d’autres  pro- 
prietez,  &  telles  oufemblables  refue-v 
ries  puifées  de  ces  vieux  Romans,  cô~ 
pofez  par  perfonnes  ignorantes 
oifiuesr  quelquefois  auifi  desinuen- 
tions  fraudüleufes  du  Diable ,  qui 
pour  tromper  &  deceuoir  les  plus 
îimples,  ou  les  plus  mefchants ,  leur 
alloitperfuadant  implicitement,  que 
les  efieéts  eftranges  des  Démons 
procedoient  des  vertus  de  telles’pier- 
reries,  afin  de  les  engagerdans  vne 
credule  curiofité  d’en  faire  l’efTay, 
pour  l’alfouuiifement  de  leurs  mau- 
uaifes  intentions. 

Ce  que  ie  dis ,  non  pour  exclurre 
aucun  es  v  ertus  &  proprietez  des  pier¬ 
reries, -comme  d'è  l’aimant,  qui  tire  vi~ 
G  ij 
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fiblement  le  fer  à  foy  par  des  chaif- 
nesinuifibles  &  proprietez  occultes*, 
moins  encore  de  quelques  autres , 
qui  bien  6c  exactement  préparées 
produifent  de  bons  effeéts  pour  la 
fanté  humaine,  en  les  prenant  inté¬ 
rieurement,  voire  en  les  appliquant 
extérieurement;  comme  iel’ay  connu 
par  expérience. 

Mais  ie  plains  les  (impies  6c  trop 
crédules  qui  s’imaginent  que  quel¬ 
ques  pierreries  peuuent  imprimer  des 
vertus  ou  des  vices  dans  Taine  de  ceux 
qui  les  portent,  voire  des  effeéts  fur- 
naturels;  comme  de  rendre  les  hom¬ 
mes  inuifibles,bons  oumauuais,vail~ 
lans  ou  poltrons,  traiftres  ou  fideles; 
ce  qui  requiert  vn  plus  ample  dis¬ 
cours,  &  que  pour  cét  effeét  nous  re¬ 
mettons  ailleurs. 

Retournons  donc  à  nos  premières 
erres,  6c  acheuons  d’examinei  lere- 
fte  des  opinions  de  Cardan,  touchant 
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la  matière  des  pierreries  ,  entre  lef- 
quelles  il  conftitue  à  bon  droid  le 
cryftal,  quoy  que  la  plus  abondante 
&  plus  vile  de  toutes,  lequel,  dit-il,  ne 
fe  fait  p as  d'eau  congelée,  ny  deglaCe  endur - 
cie;d’ autant  que  iaçoit  que  la  glace  pende  & 
demeure  attachée  plufieurs  années  aux  mon  - 
tagnes  tres-froides-  elle  fe  liquéfié  toutefois  in¬ 
continent  au  feu ,  tout  au  contraire  du  cryflal 
qui  luy  refifie. 

Par  là  il  eft  aifé  de  voir  encore 
deux  fàuftetez  pour  prouuer  vne 
chofe  vraye  ;  car  premierement,bien 
que  le  cryftal  n’aye  iamais  efté  en 
forme  de  glace  ,  ny  fait  de  matière 
furabondante  en  eau,  ft  eft-ce  néant- 
moins  que  la  refiftance  qu’il  fait  au 
feu  ne  peut  conuaincre  qu’il  n’euft 
efté  glacé  auparauant ,  mais  que  le 
plus  long  temps  qu’il  auroit  efté  con¬ 
gelé,  ou  bien  au  froid  plus  vehemér, 
ou  en  fin  par  pPus  grande  admixtion 
de  terre, qu’en  la  fimple  glace,  le  fe- 
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roit  rcfifter  dauantage  au  feu  ^  puis 
qu’il  auoüe  luy  mefme  qu’en  fin  il 
cede  à  iceluy,  &  fe  rond  fi  le  feu  eft 
longtemps  continué:  outre  ce  qu’il 
dit  qu’il  fe  trouue  de  la  glace  tellemët 
congelée  ,  quelle  refifte  plus  long 
temps  au  feu  que  la  commune. 

En  fécond  lieu ,  la  contradiction 
eft  manifefte,  car  il  femble  de  là  qu’il 
veuille  inferer  que  le  cryftal  n’eft  pas 
fait  de  fùbftance  aqueufe  comme  la 
glace, (&  neantmoins  il  a  ditcy-def- 
îlis  que  l’eau  prédominé  aux  pierres 
pellucides  ou  tranfparentes)  nÿ  con¬ 
gelée  comme  la  glace  :  il  faut  donc 
que  cefoitpar  la  chaleur  ;  à  laquelle 
toutesfois  l’eau  ne  peut  refifter  tant 
foitpeu. 

On  refpondra  qu’il  veut  dire,  bien 
qu’en  la  génération  du  cryftal  l’eau  y 
foit  prédominante;  que  toutefois  il  y 
doit  auoir  admixtion  de  terre  fore 
tenue  &  fubtik 
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le  dis  que  cette  refponfe  eft  fort 
infuffifante,  d’autant  qu’elle  n’eft  pas 
fuiuant  l’intention  de  Cardan ,  qui 
dit  quelaraifonconfifteen  ce  que  la 
glace  fe  liquéfié  prompteraét  au  feu, 
cequene  faitle  cryftal:  d’oùils:cn~ 
fuit  qu’il  veut  que  la  glace  foie  ton- 
gelée  par  la  grande  froidure, &  lecry- 
lral  par  quelque  autre  agent  externe, 
qui  doit  eftre  la  chaleur  -,  veu  qu’il  n’y 
a  point  d’autres  agents  externes  que 
le  chaud  &  le  froid ,  qui  puiffent  ref- 
ferrer,  coaguler,  &  endurcir  quelque 
corps  que  cefoit. 

Etneantmoins  il  s’implique  déplus 
en  plus  en  contradictions:  car  pour 
prouuer  cette  vérité,  qu'il  ne fe  peut  en¬ 
gendrer  des  pierreries  dans  les  corps  des  ani¬ 
maux :  Il  fe  fert  d’vne  raisô  entieremét 
repugnâte  aux  precedétes.  Il  ne  fe  peut , 
dit-il  >cngedrer  des  pierreries  das  les  animaux 
aufquels  il  ny  peut  rien  auoir  de  très-  froid , 
quoy  que  difent  les  autheurs,  d'autat  quelles fe- 
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forma  par  lagrande froidure;  fçauoir  entre  les 
pierres  &  en  lieux  tres-froids:  outre  ce  qu'elles 
fe  conferucnt  par  le  froid,  &  font  débilitées 
&  vidées  par  le  chaud  >  car  la  fubflance 
aqueufe  ne  revendit  queflant  refferrée  cir 
refreinte  par  la  gelée. 

De  ce  que  deffus,  manifellement 
apparoift  cette  pure  contradiction* 
d'autant  que  par  tout  ailleurs  il  vou¬ 
loir  que  toutes  les  pierreries  biffent 
faites  de  füc  ou  l’eau  eftoit  furabon- 
dante,  8c  vnic  eftrqictement  auecla 
terre,  fort  atténuée  &  fubtilifée  par 
le  moyen  delà  chaleur.  Et  en  cét  en- 
droiêtil  dit  ouuertement  quelles  ne 
peuuent  eftre  engendrées  que  par 
l'extrême  froidure. 

Quant  à  la  fécondé  raifon ,  que  les 
pierreries  font  conferuées  parle  foid3  &  vi¬ 
dées  par  la  chaleur ,  nous  f  fatisfero ns 
contre  Fallope  au  Chapitre  de  la 
Caufe  efficiente  ,  touchant  les  opi¬ 
nions  d’iccluy. 
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Il  faudroit  donc  conclurre  le  mef- 
me  des  chairs  des  animaux,  quelles 
deuroient  eftre  engendrées  par  le 
grand  froid,  veu  quelles  fe  pourroiét 
conferuer  des  hecles  à  l’extrême 
froidure ,  pour-autant  que  le  froid 
conferueles  chofesja formées, en ref 
ferrant  toutes  les  parties  pourhete- 
rogenes  &;  confufes  qu  elles  foient: 
&  la  chaleur  en  ouurant  &  dilatant 
les  pores  des  corps  pour  tenus  qu’ils 
foient ,  fepare  peu  à  peu  ce  qui  eft 
volatil,  &  quine  luypeut  refifteràla 
longue. 

La  derniereraifon  qu’il  produid 
pour  prouuer  que  la  matière  des  pier¬ 
reries  eft  fort  humide  &  aqueufe,  eft 
telle  :  Toutes  les  pierreries  transparentes 
font  faites  de  fuhfian.ee  aqueufe  ou  rejfer- 
rées  &  congelées  par  le  fioid,  d’autant  qu’el¬ 
les  fe  dijfoudent  par  la  chaleur.  Et  tou¬ 
tefois  il  difoit  cy-deflusle  contraire 
par  la  différence  de  la  glace  &  du 
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cfyftal  :  ioindt  que  tous  les  Philofo- 
phes  que  nous  auons  réfutez  cy-def- 
fus ,  font  d’accord  que  les  pierres 
ne  fe  ramolliffent,  diffoluent ,  ny  li¬ 
quéfient  à  la  chaleur,  ny  au  froid ,  ny 
à  l'humide.  Et  quand  mefmes  tous 
ces  Autheurs  n’en  auroient  parlé,  ce¬ 
la  eft  tres-veritable  qu’il  n’y  a  aucune 
vraye  pierre  ny  pierrerie  ramollifià- 
ble  par  la  chaleur ,  fans  addition  de 
fel,de  verre,  ou  de  quelque  autre  ma¬ 
tière  métallique, par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  elles  puiffent  eftre  ramollies 
en  fe  fondant,  ou  difToutcs  par  quel¬ 
ques  liqueurs  apres  leur  parfaitte 
calcination. 
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T)e  U  caufe  efficiente  des  Pierres  &  des 
Pierreries  fuiuant  ï opinion 
d'Arijiote . 

Ch  ap.  XL 

a  ri  stote  veut  que  la 
caufe  efficiente  des  Pier¬ 
res  foit  la  chaleur,  parce 
que  le  froid  a  pèii  ou 
point  de  vertu  &  d’efficace  pour 
agir. 

Opinion  tres-veritable,  s’il  n’euft 
adioufte  ce  mot  de  violente-,  difant,  que 
les  pierres fe  font  par  Vne  grande  dduJliomCc 
quil  lignifie  quand  il  dit ,  quelles  Je 
font d’ Vne  exhalaifon  feiche  &  ignifiante, 
c’eft  à  dire ,  Violente  &  hrujlante. 

Si  quelqu’vn  refpond  pour  Ari- 
ftote  qu’il  eft  necelfaire  que  la  cha¬ 
leur foit  violete  j  pour  autant  qu  vne 
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petite  chaleur  ne  pourroit  feparer 
l’humidité  fuperfluë  en  la  composi¬ 
tion  des  pierres. 

I’obieéte  que  ce  qui  feroit  fait  en 
peu  de  temps  par  la  chaleur  violente 
eft  equipole  en  plufieurs  années  par 
vne  chaleur  modérée  :  ioinét  qu’il  ne 
fe  troüue  de  telles  chaleurs  violentes 
aux  carrières,  ny  autres  lieux  où  l’on 
trouue  des  pierres ,  fi  ce  n’eft  en  ceux 
où  fe  forment  les  pierres  ponces,  qui 
fe  font  par  aduftion. 

Ariftote  donc  ayant  dit  que  l’ar¬ 
deur  du  feu  faifoit  les  pierres,  ne  le 
prouue  ny  par  raifon,  ny  par  expé¬ 
rience,  ainsaffeure  que  l’exhalaifon 
feiche  brullante  fait  &  forme  tous 
les  fofïiles  qui  ne  fe  peuuent  lique- 
fier;comme  aulîi  toutes  les  efpeces  de 
pierres  qui  ne  font  ramolliifables  ; 
le  retraite  pourtant  ailleurs  fans  y 
p en  fer,  quand  il  alfeure  que  les  pier¬ 
reries  fe  forment  par  l’extreme  rroi- 
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dure,  qu’il  appelle  vertu  de  la  terre 
defleichante  &  congelante;  quia  dô- 
né  fuiet  &  occafion  à  la  plufpart  de 
fes  fe&ateurs  de  tomber  en  vne  in¬ 
finité  d’erreurs  que  nous  réfuterons 
partie  en  ce  lieu ,  partie  aux  Chapitres 
fuiuants. 

Car  quelques-vns  d’entr’eux  di- 
fent  qu’ils  aiment  mieux  errer  auec 
Ariftote,  que  dire  vray  hors  de  fes 
principes, &  contre  fes  opinions;  par 
ainfi  ils  recherchent  toutes  fortes  de 
raifons  pour  fe  conformer  aux  paro¬ 
les  de  leur  Maiftre ,  duquel  ils  fe  veu¬ 
lent  rendre  Protecteurs.  Tout  de 
mefmequ’vne  infinité  de  Médecins, 
qui  auec  difeours  faftueux  affleurent 
qu’il  vaut  beaucoup  mieux  faillir  auec 
Galien ,  que  de  bien  guérir  les  mala¬ 
des  à l’encontreyde  fes  préceptes:  Ce 
qu’ils  ont  fi  bien  inculqué  en  l’efprit 
de  plufieurs  ,  que  i’en  ay  ouy  quel¬ 
ques-vns,  lefquels  eftants  affligez  de 
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maladies ,  difoient" qu’ils  preferoient 
de  mourir  entre  les  mains  de  tels  Mé¬ 
decins,  que  de  recouurer  ieur  Tante' 
auec  l’aftiftànce  de  ceux  qui  ne  iuroiét 
pas  toujours  fur  les  paroles  de  leurs 
Maiftres.  Et  de  fait, la  plus  belle  con- 
folation  dont  on  contentoit  leurs  pa¬ 
rents  &  amis,  eftoit,  Il  eft  mort  auec 
méthode.  I’aimerois  autant  la  refpô- 
fe  de  ce  Médecin  Italien ,  qui  apres 
l’exhibition  d’vnc  violente  potion, 
quand  on  Iuy  dit  que  le  malade  eftoit 
mort;  refpondit  promptement,  C’eft 
grand  dommage,  car  il  cuftcftépur- 
gépour  dix  ans. 

Ce  que  ie  dis  icy  n’eft  pas  pour  ( 
bkfmerlesDodfces,  moins  ceux  qui 
font  verfez  en  la  dotftrine  d’Ariftote 
&  de  Galien ,  mais  ceux-là  feulement 
qui  ne  veulent  en  quelque  façon  que 
ce  foit  les  de'dire  d’vn  feul  poindt , 
tant  ils  font  opiniaftres  à  les  main¬ 
tenir. 
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Mais  il  y  en  a  d’autres  plus  do  des 
&  mieux  fenfez ,  qui  en  matière  de 
Philofophie  &  de  Medecine  ne  fe 
propofent  autre chofe  que  lafechet- 
che  de  la  vérité  ,  lefquels  honorent 
ces  deux  grands  perfonnages  :  &c 
neantmoins  ne  craignent  de  les  ré¬ 
futer  genereufement  quand  ils  fe 
voyent  conuaincus  par  l’experience 
fondée  fur  la  raifon,  ou  parraifons 
fortes  confirmées  par  des  experiéces 
infaillibles  ;  en  faueur  defquels  i’ay 
principalement  dreffé  ce  prefent  œu- 
ure.  Car  quant  à  Hippocrate, eftant 
levray  geniedela  nature,  à  peine  fe 
peut-il  trouuer  aucun  qui  le  puiffe  di¬ 
gnement  réfuter tant  il  eft  admira¬ 
ble  &  iudicieux  •  comme  notas  ferons 
voir  quelque  iour  en  nolfre  traitté 
des  Erreurs  vulguaires  dé  la  Méde¬ 
cine. 

Pour  retourner  à  ces  opiniaftres,’ 
ils  difent  que  la  caufe  efficiente  des 
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pierres ,  fuiuant  l’intention  d’Arifto- 
te,eft  vne  vertu  minérale  qui  agit,  no 
pas  eftentiellement ,  mais  par  inhé¬ 
rence;  (  qu’ils  appellent  par  maniéré 
d’elTence,  ou  par  celle  d’inherence) 
laquelle  il  accompare  à  l’artifte,  qui 
cft  en  la  chofe  qu’il  conftruit. 

Et  qtie  tout  ainfi  que  cette  vertu 
eft  au  f-perme,  moyennant  laquelle  il 
fe  rend  prolifique  :  de  mefmes  qu’en 
la  matière  propre  à  engédrer  la  picr- 
re,il  y  aunevertuformante,afind’v- 
1er  de  fes  propres  termes)  ou  efficien¬ 
te  qui  produit  la  pierre  de  telle  ou 
autre  efpece,  fuiuant  la  difpofition 
de  la  matière,  du  lieu,  &  de  l’influéce, 
où  fe  trouue  telle  matière  préparée 
qu’il  appelle  vertu  celefte. 

Mais  cette  opinion  eft  auffiabfur- 
de  que  celle  d’Albert  le  Grand,  & 
des  Chaldeens,  que  nous  réfuterons 
cy-aprés  ;  d’autant  que  celle  qu’il  ap¬ 
pelle  caufe  formate  eft  vne  propriété 
enclofe 
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enclofe  en  la  matière  difpofééà  telle 
génération.  Etilefticy  queftion,non 
d’vnc  puiffance  ou  faculté  de  la  ma¬ 
tière  qui  précédé  la  forme  fumante* 
laquelleildeuoitdiftinguer  d’auec  la 
caufe  efficiente  externe  que  nous  re¬ 
cherchons  ,  fans  confondre  la  eaufe 
formelle  auec  l’efficiente  proche,  ôé 
l’efficiente  proche  auec  1’vniuerfelle 
&  tres-eflongnée  ;  comme  font  les 
Ghaldeens  quil’actribuét  aux  Aftres* 
lefquels  agifFent  indifféremment  fur 
les  chofes  inferieures-  &  neantmoins 
les  effeétsen  font  grandement  diffe¬ 
rents  ,  à  caufe  de  la  diuerfité  de  la 
matière,  &  de  la  diuerfe  difpofitioii 
d’icelle;tout  ainfi  que  le  Soleil  endur¬ 
cit  la  terre,  &  ramollit  la  cire  &  les 
chofes  onétueules  par  vne  mefme 
chaleur. 

D’autres  qui  fument  la  mefme  opi- 
nion,fe  fortifient  encores  de  l’autho- 
rité  &c  des  raifons  d’ Ariftote  en  fon 
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traittédes  Metcores,  qui  veut  que  la 
propre  vertu  effeéliue  &  generatiue 
des  pierres;  foit  en  la  matière  qu’il  ap¬ 
pelle  minérale ,  ayant  deux  inltru- 
ments  diuers  fuiuant  la  diuerfité  de  la 
nature  des  pierres}  l’vn  eftant  chaud 
pour  defleicher  rhumiditc,&  induire 
la  forme  de  la  pierre  par  la  concré¬ 
tion  ter  relire,  qui  a  efté  altérée  par 
i’humidë  onctueux:  Et  cette  chaleur 
ell  dirigée  par  la  vertu  formatiue  ou 
minérale  des  pierres  ,  qu’il  appelle 
caufe  chaude  defleichante  ,  laquelle 
reduiroit  la  matière  en  cendre  :  fi  elle 
eftoit  excelfiue,  ou  ne  pourroit  por¬ 
ter  cette  matière  iufques  à  la  nature  & 
perfection  de  la  pierre,  fi  elle  elloit 
infuffifante. 

Le  fécond  infiniment  cft  la  froi¬ 
deur,  rclferrant  l’humide  aqueux  en 
la  matière  quia  elle  altérée  par  la  fei- 
cherelfe  de  la’terre,  &exprimantla 
fuperfluité  aqueufe,  en  reliant  feule- 
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ment  ce  qui  eft  neceffaire  pour  là  cô- 
tinuationrj  lequel  infiniment  il  ap¬ 
pelle  vertu  terreftre,  defficâtiue  ,  & 
congelante,  qui  fait  que  les  pierres 
ne  peuuent  eftre  Iiquefie'es  par  la  cha¬ 
leur  feiche  &  violente,  au  contraire 
des  métaux. 

Laquelle  opinion  à  efté  en  partie 
refutée  cy-defïus;  car  cefte vertu  effe- 
étiue  ou  generatiue  eft  bien  vne  puif- 
fancede  la  matière  difpofée,  maisnh 
pas  vne  caufe  efficiente  proche  exter¬ 
ne,  qui  eft  celle  quil  appelle  infini¬ 
ment,  que  nous  nions  confifteren  la 
froideur  j  foit  que  la  hccité  terreftre 
ou  l’humidité  y  prédominait*  ains 
feulement  en  la  chaleur  ;  qui, outre  ce 
que  nous  l’eftimons  feule  caufe  effi¬ 
ciente  des  générations ,  parce  quelle 
mefle  ce  qui  eft  conuenable  &  lepare 
le  fuperflu,nepeut  réduire  la  matière 
en  cendre.  Premieremétparce  qu  A- 
riftote  ne  recognoift  d’autres  oha-> 
Hij 
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leurs  que  la  Solaire  &  Aftrale  (  &  le 
feu  élémentaire  trop  efioignê )  pour 
eftre  capables  de  réduire  en  cendre  la 
terre  contenue  aux  entrailles,  fans 
auoir  premièrement  brufle'  la  furface 
d’icelle,  auant  que  de  brufler  ce  qui 
eft  plus  profond,  que  fi  le  premier  ne 
fepeut,  encores  moins  le  fécond. 

Quant  au  froid ,  nous  nions  qu’il 
puiife  exprimer  l’humide  aqueux  du 
mixte j  puis  quejla  froideur  extrême 
&  excemue  confifte  en  iceluy  (  fuiuat 
l’opinion  d’Ariftote,  qui  veut  que 
l’eau  foit  froide  au  fupréme  degré,  le¬ 
quel  n’admet  aucun  froid  plus  vehe- 
ment  .)  autrement  il  fechafferoit  foy- 
mefme,  &  n’entreroitiamais  en  aucu¬ 
ne  mixtion.  Il  faut  donc  rechercher 
vne  autre  froideur  pl9  grade  que  cel¬ 
le  de  l’eau  qui  la  puiife  exprimer.  Or 
eft-ilqu'Anftoten’ena  point  recon¬ 
nu  d  autre  qui  furpaffe  le  fupréme  de¬ 
gré  ,  puis  qu’il  la  définit  l’element 
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froid  and'ouuerain  degré  :  Encores 
cffc-il  moins  raifonnable  de  dire  que 
ce  foit  la  froideur  de  la  terre  qiii  puif- 
fe  exprimer  cette  eau  fuperfluë,pour 
deux  raifons  ;  dot  la  première  eft  que 
la  terre  à  caufe  de  fa  ficcité  abforbe 
l'humidité  tant  qu’elle  peut:  La  fecô- 
de,  que  la  terre  n’eftant  que  modéré¬ 
ment  froide,  ne  peut  chaffer  &  expri¬ 
mer  ce  qui  eft  plus  fort  en  mefme 
qualité;  Ioin&que  fi  la  froideur  ex- 
primoit  l’eau,  il  s’enfuiuroit  quelle  ne 
le  pourroit  meft  er  auec  la  terre,  eftant 
fon  ennemie:  Ce  qu’on  ne  peut  dire 
en  qualité  de  froideur;  &  neantmoins 
il  veut  que  l’exceffiue  froideur  expri¬ 
me  l’eau  fuperfluë  du  mixte  en  la  cô- 
pofition  des  pierres.  On  enpeutau- 
tant  dire  de  la  feicherejOTe  de  la  terre, 
car  le  fec  appete  l’humide  pour  l’ab- 
forber  &  terminer,  &  fe  rendre  plus 
continu  &  extenfibleparfon  moyé; 
comme  l’humide  deftre  le  fec  pour  fe 
H  iij 
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ioindre  à  luy,  &  fe  terminer  en  luy? 
pu  par  luy. 

Quelqu’vn  dira  peut  eftre  que  Pair 
froid  pourra  exprimer  cette  humidi¬ 
té  aqueufe  ;  auquel  ie  refponds  que 
c’eft  contre  l'intention  d’Ariftote, 
qui  le  définit  chaud  &  humide.  Et 
faudroit  par  confequent  quePairre- 
çeuft  la  froideur  de  Peau  ou  de  la  ter¬ 
re.  Elle  fèroit  çn  cores  plus  infufE Tan¬ 
te, veu  que  la  froideur  modérée  auec 
la  chaleur  médiocre,  ne  fçauroient 
faire  vne  copulation  de  quâlitcz  con¬ 
traires,  &encoresmoderéesi  qui  ne 
fuft  grandement  modérée.  Que  h  on 
dit  que  Pair  reçoit  cette  grande  froi¬ 
deur  de  Peau;  le  refponds,  que  de  Tin- 
tenfe  &  du  modéré  contraire  ne 
peut  refulter  vn  fupréme  degré.  Mais 
fi  on  infifte  que  la  chaleur  de  Pair  eft 
toutà  fait  vaincue  par  la  froideur  de 
Peau:  le  refponds  encores  qu’il  n'efl 
plus  air,  ny  de  fa  qualité;  par  ainfi  il 
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eft  fait  eau,  qui  ne  peut  chafler  &  ex¬ 
primer  fon  femblable. 

le  voy  encore  pour  vn  dernier 
coup  cette  obiedion,  que  l’air  quel 
qu’il  foit, exprime  cette  eau  fuperfluë: 
Audi  ie  luy  rends  fon  change  en  celle 
forte;  Si  l’air  la  chalfe,  ce  nepeutellre 
par  rxpreflion  ,  ains  par  rarefadion 
pour  s’infinuer  en  fa  place,  puis  que 
l’air  eft  chaud  fumant  leur  opinion: 
Et  alors  au  lieu  d’agglutiner  &:  con- 
denfer  cette  matière  perrefiable,  elle 
la  rarefieroit,&  la  rendroit  fpongieu- 
fe  :  &  toutefois  il  veut. que  par  ce 
moyen  telle  matière  fe  réd  plus  com- 
pade&  pondereufe. 

V oyez  par  là  en  combien  d’erreurs 
eft  tombé  ce  grand  perfonnage, 
apres  luy  vne  infinité  d’autres  ;  faute 
de  fçauoir  les  principes  ou  caufes 
materielles  d’agglutination,  compa- 
dion,  denfité,  &  continuation,  qui 
ne  procédé  de  l’eau  j  parce  quelle  ne 
H  iiij 
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peut  reftfter  à  la  chaleur  ;  &  mefmes 
nefe  peut  condenfer,  fi  ce  n’eft  par 
vn  autre  agent  qui  n’eft  le  chaud,  par¬ 
ce  qu’il  la  rarefieroit;  ny  le  froid  qui 
nefe  trouue  en  la  nature*  puis  qu’il 
n’y  a  rien  de  fi  froid  qu’elle;  ny  par  la 
ficcité  de  la  terre ,  qui  eft  vn  principe 
pafïifau  refpedt  du  chaud  &  du  froid; 
iounft  quelle  eft  plus  poreufè,  &  ne 
peut  deuenir  plus  continue,  que  par 
l’infinuation'  de  l’humide, qui  s’intro¬ 
duit  en fes  pores.  Outre  ce  qu’Ari- 
ftote  veut  auec  tous  fes  fecbateurs, 
que  les  pierres  qui  fe  forment  par  le 
froid  foient  mieux  vnies, plus  denfes, 
compares,  &  pondereu  fes ,  comme 
font  les  pierreries,  que  celles  qui  s’en¬ 
gendrent  par  la  chaleur  &  exhalai- 
fon  ainfique  les  communes  ;  &  que 
tant  plus  il  y  a  de  chaleur,  &  d’autant 
plus  elles  font  Iegeres,  dont  il  appor¬ 
te  pour  exemple  les  pierres  ponces, 
&  autres  fembla blés, 
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Nous  au  contraire,  difonsque  les 
pierres  &  pierreries  font  formées  par 
la  chaleur  ,  &  que  les  plus  pefantes 
den  fes  &  compactes  font  telles  à  rai- 
sô  delà  matière  qui  eft  mieux  peftrie 
&  vnieenfes  parcelles,  par  vn  long 
temps, qui  peut  equipoller  à  vne  cha¬ 
leur  briefue  &  violente,  laquelle  ma¬ 
tière  nous  déclarerons  cy- apres  plus 
amplement»  bien  que  nous  l’ayons 
par  cy-deuantaffez  fpecifiée  en  plu¬ 
sieurs  lieux. 

De  ce  que  delfus  il  eft  aifé  de  coft- 
clurre  que  la  caufe  efficiente  des  pier¬ 
res  eft  la  chaleur  externe ,  qui  côioint 
&  vnit  la  matière  petrefiable ,  en  fe- 
parant  les  humiditez  fuperfluës  ^>ar 
euaporation,  &  référant  ce  qui  eft 
vtile,moyennantvn  lien  &  chaifnon 
qui  eft  fubftantiellement  ôc  actuelle¬ 
ment  en  la  matière  ,  ôc  fait  partie 
d’icellç. 
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De  la  caufe  efficiente  fuiuant  l’opinion 
de  Theophrafie. 

G  H  A  P.  XII. 

heophraste  difciple 
d’Ariftote  dit,  qu'entre  les  pier¬ 
res,  les  vnes  fe  font  par  la  chaleur, 
les  autres  par  la  froideur.  En  cela  il  fuit 
l’opinion  de  fon  Maiftre  prefques 
auec  mefmes  raifons,  lefquelles  ayant 
défia  refutées, il  n’eft  neccffiaire  de  les 
produire,  moinsdes’arrefterà  les  ré¬ 
futer  encores  vneautrefois. 

Nous  difons  feulement  que  les 
pierres  ne  peuuent  eftre  faites  par  la 
froideur ,  d’autant  qu  elle  ne  peut 
eftre  caufe  efficiente  d’aucune  gene- 
rat;on,ouparfaittemixtion;  Ce  que 
nous  demonftrerons  cy-aprés  en  fon 
lieu. 
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Si  on  nie  que  les  pierres  s’engen¬ 
drent  ,  nous  le  prouuerons  cy-apres 
contre  Fallope  &  Scaliger.  Nous 
difonsdoncques  que  quand  elles  ne 
s’engendreroient  d’aucune  femence, 
qu’il  ne  s’enfuit  pourtât  que  les  pier- 
res  ne  foienc  des  mixtes  parfaits ,  Ôç 
que  le  froid  ne  peut  eftre  caufe  d’au¬ 
cune  mixtion, moins  encore  de  géné¬ 
ration;  parce  qu’il  ne  fait  qu’aifem- 
bler  conrufement  les  chofes  hetero- 
genes.  Audi  ce  qui  refulte  de  tel  af- 
îemblage ,  n’eft  pas  vrayement ,  ains 
groflierement  meflé;  comme  il  ap¬ 
pert  en  la  glace,  où  tout  ce  qui  s’y 
rencontre  fe  congele  par  confufion. 
Et  toutefois  il  dit  que  le  cryftal  eft 
petrefié par  l’extrême  froidure  j  bien 
qu’il  femble  qu’entre  toutes  les  pier¬ 
res  il  n’y  en  a  aucune  qui  foit  moins 
heterogene. 

Theophrafte  dit  encores  api  entre 
les  pierres  les  vues  fe  fondent  parla  chaleur^ 
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comme  celles  defquelles  font  faites  les  men¬ 
taux,  ou  cjui  fe  forment  d’iceux. 

Pour  refponfe,  nous  difons  que 
les  pierres  fufibles  ne  font  pures  pier¬ 
res,  ains  mellangées;  comme  dit  a  efté 
cy-dejfifus ,  auec  quelque  foulfre  ou 
bitume, ou  pluftoft  auec  quelque  mé¬ 
tal  ou  minerai ,  par  le  moyen  def- 
quels  elles  peuuent  receuoir  la  fu- 
fion. 

Quant  à  ce  qu’il  dit  qu  elles  font 
faites  des  métaux ,  oü  que  les  métaux 
font  formez  d’icelles  ;  cela  eft  très- 
faux:  car  les  pierres  ny  les  métaux  ne 
fe  forment  l’vn  de  l’autre:  Vray  eft 
que  les  pierres  fe  peuuent  bien  fon- 
ere  &  vitrifier  par  ladmixtion  des 
métaux,  mais  pour  lors  elles  perdent 
leur  première  forme  de  pierres ,  &  fe 
conuertifTent  en  verre ,  qui  peut  bien 
receuoir  la  couleur  de  quelques  pier¬ 
res  ou  pierreries,  mais  font  bien  dift’e- 
rentes  de  leur  nature. 
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Secondement  les  pierres  ne  peu- 
uent  iarpais  eftre  metallifées,  parce 
qu’il  n’entre  aucun  vif  argent  en  leur 
compofition,  &  que  la  matière  des 

}ue  cette 
à  la  ma- 
effi  den¬ 
te  i  en  forte  qu’il  n’eft  ja  befoin  de 
s’arrefter  dauantage  à  la  réfutation 
d’icelle. 


De  b*  caufe  efficiente  fuiuant  l’opinion 
d  Auicenne  3  &  des  Cbaldeens. 

Chaf.  XIII. 

BV  I C  E  N  N  e  dit,  que  lachd - 
leur  iomffe  auec  vne  certaine  force 
&  venu,  efi  la  caufe  efficiente  de 
la  génération  des  pierres. 

Auquel  il  fuffifoit  de  dire  que  la 


métaux  cit  le  vit  argent. 

On  peut  encores  dire  c 
opinion  appartient  pluftoft 
tiere ,  que  non  pas  à  la  caufe 
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chaleur  eftoit  la  caufie  efficiente  ,  & 
que  cette  vertu  eftoit  vne  propriété 
ou  aptitude  de  la  matière  difpofée  à 
petrefadion. 

Il  dit  encores,  que  les  pierres  fe  peu¬ 
vent  faire  par  congélation  ,  lors  que  beau 
furabondante  mejlee  auec  la  terre  fe  tranf- 
muë  en  icelle,  &  que  les  qualité^ de  la  terre 
Viennent  a  furmonter celles  de  l'eau.  Iln’eft 
befoin  de  réfuter  cette  opinion,  puis 
que  nous  1’auons  aiTez  fuffifamment 
infirmée  au  Chapitre  contre  Ari- 
ftote. 

Les  Chaldeens  ,  auec  Mercure 
Trifmegifte,  l’attribuent  aux  Aftres; 
aufquels  nous  accordons  que  les 
Aftres  contribuent  par  leurs  influen¬ 
ces  à  la  génération  des  chofes  infe¬ 
rieures,  comme  caufes  vniuerfelles  & 
tres-efloignées;  mais  nous  enrecon- 
noiflbns  d’autres  plus  proches,  com¬ 
me  la  chaleur  fouterraine,  quifeparc 
l’heterogeneïté,  &;  reünit  les  chofes 
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homogènes  pour  en  former  les  mix¬ 
tes,  fuiuant  leur  diuerfe mixtiô ,  dou 
peut  procéder  la  vertu  diuerfe  que 
l*on  void  eniceuxjfoit  par  le  moyen 
du  tempérament  qui  en  refulte,  ou  de 
la  forme  que  les  vns  veulent  eftre  en- 
clofe  &  tirée  de  la  puiftance  de  la  ma¬ 
tière  j  &les  autres  d  ailleurs. 


De  U  caufe  efficiente  touchant  l'opinion 
d' Albert  le  Grand. 

Ch  àp.  XIV. 

l  b  e  R  T  le  Grand  nie  que 
la  chaleur  ou  la  froideur 
foient  caufes  efficientes 
de  petrefaétion ,  ains  vne 
vertu  innée  qui  forme  la  matière. 

le  m’eftonne  qu’vn  tel  perfonna- 
ge  ait  fi  mal  ratiociné,  veu  que  la  cau¬ 
fe  efficiente  doit  eftre  externe  ,  qui 
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melîeles  diuerfes  fubftances ,  fans  fe 
me/Ier  :  &  cette  vertu  qu’il  appelle 
innée  eft  vne  propriété  de  la  matière 
préparée  &  difpoféeà  petrefaétion. 

Il  dit  encores  que  la  caufe  efficien¬ 
te  des  pierres  qu’il  appelle  innée  ,  eft 
vne  vertu  métallique  qui  forme  les 
pierres ,  laquelle  eft  en  la  matière 
propre  à  fe  petrefier:  toutdemefme 
que  la  vertu  qui  forme  les  animaux 
eft  aux  femences  defquelles  ils  font 
engendrezrpuisil  veut  que  cette  ver¬ 
tu  ioit  engendrée  en  la  matière  parla 
force  des  Eftoilles  &  du  lieu;  ne  plus 
ne  moins  que  la  vertu  qui  procrée  les 
animaux,,  eft  engendrée  par  la  force 
des  tefticulesj  d’autant  qu’il  y  a  vne 
vertu  propre  &  particulière  en  cha¬ 
que  matière  fuiuant  fon  efpece ,  & 
veut  qu’il  y  ait  deux  inftruments,  fça- 
uoirla  chaleur  qui  attire  l’humeur  de 
la  mixtion  abondante  en  terre*,  qui 
cuit  ce  meflange ,  &  donne  la  forme 
de  pierre 
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de  pierre  à  cecte  concodion  :  l’autre 
infiniment  qui  eft  la  froideur,  laquel¬ 
le  non  feulement  reffierre  l’humeur 
du  mëllangequiabonde  en  eau;  mais 
auffi  l’exprime  en  forte  qu’il  n’y  en 
refte  qu’autant  qu’il  eft  neceflaire 
pour  la  continuité  des  parties  :  C’eft 
pourquoy,  dit-il,  ces  pierres  ne  le  li¬ 
quéfient  à  vne  chaleur  féiche. 

Pour  refponle,  nous  difons  qu’il 
confond  la  forme  métallique  auec  la 
pierreufe,  laformeauecla  caufe  effi¬ 
ciente-,  d’autant  que  l’efficiente  eft  la 
chaleur,  (&  non  pas  la  froideur,  com¬ 
me  nousauons  demonftre  ey-deffiusj 
qu’il  appelle  infirmaient.  Quanta 
cette  vertu  qu’il  diteftreenla  matiè¬ 
re,  nous  obiedons  qu’elle  eft  excitée 
par  l’agent  externe, qui  eft  la  chaleur, 
laquelle  vertu  ne  peut  eftre  autre 
chofe  que  quelque  faculté  procédât 
dudiuers  meüange des  éléments,  le¬ 
quel  précédé  la  Forme  pierreufe  qui 
î 
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donne  I’eftre  aux  pierres  comme  fait 
chaque  forme  aux  autres  mixtes  fui- 
uant  leur  efpecc. 

Mais  il  dit  que  cette  vertu  eft  en¬ 
gendrée  des  Eftoïlles,ou  quand  bien 
nous  luy  accorderions  cela  ,  ôc  aux 
Aftrologues ,  ce  ne  feroit  pourtant 
cette  caule  efEciéte  proche  que  nous 
recherchons;  ioinét  que  nous  nions 
abfolument  que  cette  vertu  procédé 
fimplement  des  Eftoilles  pour  deux 
raifons  :  dont  la  première  eft  qu’il 
faudroit  prouuer  que  les  Aftres  pene- 
traffent  iufques  aux  profondes  en¬ 
trailles  de  la  terre,  où  s’engendrent 
tant  de  diuei;s  mixres ,  &  influaftent 
en iceux  toutes  ces  vertus  qu’ils  leur 
attribuent  ou  par  chaleur,  ou  par  lu¬ 
mière,  ou  bien  par  quelque  vertu  fe- 
crette. 

Cene peut  eftre  par  chaleur,  puis 
que  la  première  région  de  la  terre 
n’eft  pas  chaude  en  Efté  ;  ôc  il  fau- 
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droit  que  cette  chaleur  n’y  peuftagir 
durant  ledit  temps:  car  pour  efchauf- 
fer  la  partie  plus  profonde,  il  faut  au- 
parauant  communiquer  cette  cha¬ 
leur  à  la  plus  proche,  en  cas  des  corps 
opaques  :  &  neantmoins  il  n’y  a  fi 
ignorant  en  la  connoiffance  des  mi¬ 
nes,  qui  nefçachc  que  la  moyenne  ré¬ 
gion  de  la  terre  eft  toufiours  fort 
chaude,  &  la  fupréme  chaude  en  Hy^ 
uer,  &  froide  en  Efté  fous  les  zones 
temperées:  par  confequent.les  géné¬ 
rations  fouterraines  ceftferoient  en 
Efté,  &  ne  s’en  pourroitiamais  faire 
en  aucun  temps  fous  la  zone  torride, 
ou  iffaut  que  la  fupreme  région  de  la 
terre  foit  perpétuellement  froide  y 
ainft  que  nous  prouuerons  cy-aprés* 
Pour  l’Hyuer ,  il  eft  aifé à  demoü'- 
ftrer  qu’il  s’en  feroit  encores  moins, 
veu  que  cette  chaleur  ne  nous  appa- 
roift  en  aucune  façon  •  &  fpeciaîe- 
ment  fous  les  zones  glaciales ,  puis 
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que  la  furface  eft  quaft  toujours  gla¬ 
cée  ou  comprimée  par  les  grandes 
froidureSjlà  où  il  faudrait  qu  elle  fuft 
efchaufféeauparauant  que  lesregios 
fupreme  &  moyenne  de  la  terre  ,  où 
s’engendrent  tant  de  mixtes, peuflent 
receuoir  cette  chaleur. 

Qu’il  prouue  donc  auecies  Aftro- 
loguesquecefoitpar  la  lumière,  la¬ 
quelle  entant  que  lumière,  ne  pro¬ 
duit  aucune  clairté,  lueur,  ny  vertu 
dans  le  profond  des  corps  opaques; 
veu  que  le  milieu  de  la  lumière  eft  le 
corps  diaphane  &  tranfparent. 

On  dira  que  la  lumière  efclaire 
bien  parmy  les  corps  diaphanes,  mais 
quil  influé  fa  vertu  fur  les  opaques; 
comme  il  appert  en  tous  les  corps 
qui 'font  fur  la  terre. 

La  refponfe  eft  aifée,  car  il  eft  tres- 
veritable  que  tous  les  Philofophes 
ont  cette  opiniô, que  les  Aftres  ôc  les 
Planettes  influent  leurs  vertus  en  ces 
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corps  fublunaires  :  mais  ie  dis  quils 
eftendent  leur  lumière  feulement  iuf- 
ques  là  où  ils  rencontrent  vn  corps 
opaque  ;  &  ce  au  trauers  de  ceux  qui 
font  diaphanes,  fubtils,  ou  tenus, 
corne  eft  l’air  :  &  que  les  vertus  qu’ils 
impriment  à  ces  corps  fublunaires  ne 
procèdent  pas  de  la  lumière,  mais  de 
leurs  rayons,  où  confident  non  feu¬ 
lement  la  lumière,  ains  leurs  vertus 
occultes  &  cachées. 

Il  faut  donc  par  ce  moyen  que  ces 
vertus  foient  infufes  aux  corps  fou- 
terrains  par  leurs  rayons  qui  font  re¬ 
bouchez  en  hyuer  par  la  furface  de 
la  terre  aux  pays  froids ,  d’ou  011 
pourroit  conclurre  que  fi  la  caufe  de 
la  génération  des  pierres ,  &  autres 
corps  fouterrains  dependoit  des 
Aftres  :  il  s’en  engendreroit  dauan- 
tage  aux  pays  plus  chauds ,  ou  les 
rayons  d’iceux  penetreroient  conti¬ 
nuellement  :  &  neantmoins  ceux  qui 
I  üj 
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ont  grandement  voyagé  fçauent  af- 
fez  le  contraire;  nous  en  dirons  les 
caufes  cy-apres  en  déclarant  noftre 
opinion. 

On  diroit cncores  déplus,  queles 
pierreries  qui  s’engendrent  aux  pays 
chauds  aurorent  beaucoup  plus  de 
vertu,  que  celles  qui  croiffen  taux  ré¬ 
gions  froides ,  quoy  que  de  mefme 
efpece:  ce  quigift  en  preuue  i  Ioint 
qu’AIbert  auec  lés  Peripateticiens 
d’vn  commun  confentement ,  tien¬ 
nent  que  les  pierreries  s’engendrent 
par  le  froidr  Et  par  confequent  celles 
qui  croiïTent  profondément  en  la 
terre  fous  les  pôles  ,  n’auroient  au¬ 
cune  vertu  aftrale  ,  puis  que  leurs 
rayons  n’y  pourroient  penetrer. 

Alberta  donc  parlé  trop  généra¬ 
lement,  puis  que  les  influences  cele- 
lf es  fe  communiquent  égallemétaux 
corps  inferieurs,-  mais  que  leur  diuer- 
fîté  procédé  de  la  diuerfe  dilpofîtion 
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&  préparation  de  leur  matière  ;  com¬ 
me  auffi  du  climat  de  la  région  regar¬ 
de^  plus  perpendiculairement  j  ou 
plus  obliquement  des  Aftres  &  des 
Planettes,  fpecialement  du  Soleil; 
fuiuan t l’opinion  mefmes  des  Peripa- 
teticiens.  ' 

Il  adioufte  mal  à  propos  la  com- 
paraifon  des  tefticules, d’autant  qu’ils 
ont  bien  la  faculté  generatiue  de  la 
femence  ;  mais  on  ne  dit  pas  comme 
luy  que  les  tefticules  foient  le  lieu 
où  s’engendre  l’animal ,  ains  la  ma¬ 
trice. 

Pour  le  froid,  qu’il  veut  eftre  fé¬ 
cond  infiniment  qui  condenfe  ou  ex¬ 
prime  l’eau  du  meflange ,  cela  ne  fe 
peut  tolerer  ,  puis  que  le  froid  ne 
peut  eftre  caufe  d’aucune  génération, 
ny  mefmes  de  vraye  &  parfaitte  mix¬ 
tion,  ainfi  que  nous  auons  dit  cy-def- 
fus  contre  Ariftote,  &demonftrerôs 
encores  plus  amplement  cy-aprés. 

I  iiij 
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Et  fur  ce  qu’il  dit  que  telles  pierres 
qui  fe  font  par  le  froid  ne  fontfu- 
fibles. 

le  refponds que  les  vrayes  pierres, 
c’eftàdire,  qui  n’ont  aucune  admix- 
tion  de  foulfres,  bitumes,  métaux,  ou 
minéraux, ne  font  fufibles  de  leur  na¬ 
ture  à  caufe  de  l’abondance  de  la  ter¬ 
re,  &  du  trop  peu  de  fel  qui  entre  en 
leur  compofition  :  que  fi  on  leur  en 
adioufte,  alors  elles  fe  rendent  tou¬ 
tes  fufibles,  voire  le  diamant  qui  eft 
le  plus  dur  de  tous;  &  non  feulement 
toute  forte  de  pierres ,  mais  quelque 
terre  que  ce  foin 
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De  l'opinion  de  George  Agricola  touchant 
la  caufe  efficiente  des  Pierres. 

Ch  ap.  XV. 

G  R 1  c  0  l  a  affaire  que 
^  plufiart  des  pierres  fujwles 
aïïe^e  métalliques ,  font 
faites  par  le  fioid. 

A  quoy  il  n  eftbeloin  derefpon- 
dre,  ayant  défia  réfuté  cette  opi¬ 
nion. 

Mais  iceluy  voulant  réfuter  les  au¬ 
tres  tombe  en  pareilles  erreurs,  quâd 
il  dit,  que  la  caufe  proche  des  pierres  efi  la 
chaleur  er  la  froideur ,  eÿ*  V»  fuc  petre- 
fiahle. 

Car,  pofé  que  le  froid  fuft  vne  des 
caufes  efficientes  de  petrefadion ,  la 
chaleur  &  la  froideur  feroient  caufes 
efficientes,  &  le  fuc  feroit  ja  matière: 
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puis  cette  vertu  petrefiable  quelle 
contient  feroit  vne  propriété"  qui  de- 
pendroit  de  la  forme  de  ce  fuç  ,  & 
neantmoinsilla  confond  fous  le  ter¬ 
me  de  la.  caufe  efficiente;  d’autant, 
dit-il ,  que  les  pierres  que  Veau  re fout  par 
hume  dation  ont  ejlé  faites  par  la  chaleur  en 
dejfeichant :  &  au  contraire,  celles  qui  Je  li¬ 
quéfient  parla  chaleur,  ontefié  congelées  par 
la  fro  ideur. 

Auquel  il  eft  aifé  de  refpondre  que 
celles  qui  font  refoutes  en  hume&ât, 
ou  pour  mieux  parler,  eftant  hume¬ 
ctées,  n’ont  efté  que  groffierement 
mellahgées  :  en  forte  qu’elles  fe  peu- 
uentaifément  delayer,  n’eftants  quafi 
que  terre,  &  ce  par  defaut  de  cha¬ 
leur  &  de  fel.  Pour  celles  qui  felique- 
fientà  la  chaleur,  nousauons  déclaré 
ey-deffus  la  caufe  qui  confifte  en  la 
matière  ;  fçauoir  ladmixtion  des 
foulfres  &  bitumes  :  '  &  les  autres  qui 
ne  fe  liquefiétpas  à  chaleur  modérée. 
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ains  fe  fondent  auec  plus  de  violéce: 
Nousfouftenons  que  la  caufe  mate¬ 
rielle  efl  l’admixtion  des  métaux  ou 
minéraux,  ou  Bien  la  trop  grande 
abondance  du'fcl,  mal  vny  &  pro¬ 
portionné  parle  defaut  de  chaleur. 

Or  il  prétend  prouuer  fon  affer- 
tion,  Parce ,  dit-il,  que  la  concrétion  & 
fon  contraire ;  fçauoir  eft  la  diffolution 
ou  liquefadion  (  qu’il  confond  & 
prend  pour  vnemcfme  chofe)  procè¬ 
dent  de  caufe  s  diuerfes\  caria  chaleur  en  tirant 
l'humeur  de  la  matière ,  la  rend  dure  :  mais  le 
froid  re [ferre  efiroittement  ledit  humeur yayant 
dechaffè  l’air  qui  y  efoit  contenu,  du  moins 
la  plupart  diceluy. 

A  cela  nous  difons  premièrement 
que  la  concrétion  &  mollification 
des  pierres  ne  procèdent  de  caufes  ef¬ 
ficientes  diuerfes,  finon  en  degrez; 
car  la  chaleur  modérée  coagule  les 
pierres,  &  la  violente  leur  donne  fu- 
hon,  la  modérée  chaffe  l’humeur  fu- 
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perflu;  mais  la  fufion  qui  fc  fait  à  cha- 
leür  violente  fond  le  lel  furabondât, 
parle  moien  duquel  fefait  toute  fu¬ 
fion. 

Que  fi  le  froid  congele  quelque 
chofe  ,  nous  auons  monftré  que  ce 
n’eft  par  vraye  mixtion,  ains  par  con- 
fufion  de  plufieurs  chofes  heteroge- 
nes,ramaflfées,&  refTerrées  parla  froi¬ 
deur  de  l’air  enuironnant  :  En  forte 
que  ces  chofes  ainfi  cogelées  ne  pou- 
uants  fouftnr  aucune  chaleur,  fe  fe- 
parentaifément,  comme  il  appe*t  en 
la  glace  où  tout  ce  qui  s  y  rencontre 
fe  congele. 

En  hn  A  gricola  dit,  S'il  y  a  des  lieux 
aux  Pyrénées  ouïes  pluy  es  fe  petre fient,  cela 
fe  fait  d'autant  qu  icelles  ejlans  me  fées  auec 
la  terre  peu  à  peu,  font  cuittes parla  chaleur 
du  Soleil  y  ou  bien  font  efoifies  parvnein- 
Jtgne  'vertu  deficcatiue  qui  efi  en  la  terre  d 
caufe  de  la  chaleur ,  &  que  cette  "vertu  pro- 
uient  feulement  des  quatre  qualité^,  ou  bien 
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de  celles  qui  en  refukent  ,  qui  font  agitantes 
&  patientes ,  entre  le f quelles  elle  ejl  ottroyée 
a  ce  lieu-la. 

En  quoy  il  fe  trompe  lourdement: 
car  l’eau  des  pluy  es  eftant  trop  tenue, 
fubtile,&  non  vifqueufe,ou  aggluti- 
natiue,  ne  peut  fouftenir  l’effort  de  la 
chaleur,  &  partât  s’éuapore  aifement. 

Que  fi  elles  font  efpoilïies ,  cela  peut 
bien  prouenir  de  la  vertu  qui  eft  en  la 
terre,  mais  cette  vertu  ne  procédé  pas 
des  qualitez  ,  ains  feulement  du  fel 
qui  entre  tous  les  corps  (impies  à  la 
vertu  de  coaguler  les  compofez. 


Auquel  font  examinées  les  ràifons  de 
Fallope ,  fur  la  caufe  efficiente  des 
Pierres  &  Pierreries. 

Ch  ap.  XVI. 

Allope  dit  que  la 
[  pierre  efi  \>n  mixte  qui  ne  fe 


midité  ,  ny  par  la  chaleur , 


î4^  Des  Pierres,’ 
pourlediftinguer  des  métaux  qui  fe  ramolli f 
fent  du  feu. 

Et  pour  confirmer  fondire,  il  ar¬ 
gumente  ainfi  : 

Il  y  a  des  chofes  qui  feramolhjfent feu¬ 
lement par  L'humide,  comme  la  terre d'au¬ 
tres  qui  fe  ramoliiffent feulement  par  la  cha¬ 
leur y  comme  les  métaux,  llefl  donc  neceffaire 
quily  en  ait  de  deux  autres  fortes -,  fçauoir 
Usines  quife  ramoliiffent  par  le  chaud  & 
par  I humide;  comme  le  fel  ammoniacales 
autres  qui  ne  fe  ramoliiffent  nypar  l’vn ,  ny 
par  l'autre ,  comme  la  pierre. 

Auquel  nous  refpondons  que  fa 
proportion  eft  fauffe,  caries  métaux 
nefe  ramollifTent  pas  feulemétpar la 
chaleur, fçauoir  eft  enfe  fondât: mais 
auffi  parfhumide,toUt  de  mêmesque 
le  fel  ammoniacjbieri  qu’auec  diuerft 
forte  de  liqueurs,  car  ils  fe  diffoluent 
par  les  eaux  fortes,  &  fe  ramollifTent 
par  le  mercure;  aufli  bien  voire  mieux 
que  la  terre,  qui  fe  ramollit,  ou  pour 
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parler  plusproprement,fedeftrempe 
auec  l’eaujinais  elle  s’en  fepare  en  peu 
de  temps,  tombant  au  fonds  d’icelle 
s’il  y  en  a  quantité,  finon  elle  fe  con- 
uertiten  boue.  Et  des  métaux, les  vns  . 
fe  ramolliffent  &  dilfoluent  par  les 
eaux  fortes,  &  tombent  au  fonds  aulfi 
bien  que  la  terre  fait  en  l’eau,  comme 
le  plomb  entre  Içs  métaux,  8c  l’anti¬ 
moine  entre  les  mineraux,ou  manca- 
fites  3  les  autres  fe  ramolliffent  8c 
diffoluent;  voire  fe  meflent  partres- 
petites  parcelles,  8c  inuifiblement, 
qu’on  appelle  perminima,  aueciefdites 
eaux  fortes  beaucoup  mieux  que  la 
terre  auec  l’eau. 

De  ce  que  defïus  nous  pouuons 
inferer  que  fa  confequence  n’cft  pas 
neceflai're;  fçauoir  eft,  au  il  y  en  doive 
auoirqui  ne  fe  ramoüijfent  par  le  chaud,  ny 
par  l’humide ,  comme  les  pierres,  qu’il  aifeu- 
re,«e  pouuçir ejlre  ramollies  ny  parl’vn ,  ny 
par  l’autre .  < 
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Car  nous  difons  que  la  terre  cfl 
pluftoft  ramollie  que  les  pierres ,  à 
caufe  qu’eftants  plus  compares  & 
înoins  poreufes  ,  elles  ne  peuuent 
cftre  fi  toft  ramollies  ;  mais  néant- 
moins  eftants  puluerife'es ,  les  plus 
groflîeres  ôc  moins  compares  fe  rà- 
molliflentenfin,  voire  fe  diffoluent 
par  les  eaux  fortes,  auec  lefquelles  eh 
les  fe  fermentent, puis  fe  reduifent  en 
forme  de  bouë. 

Et  les  plus  compactes  ne  fe  peu¬ 
uent  ramollir,à  caufe  de  la  forte  vniô 
de  leurs  parties,  fi  elles  ne  font  calci¬ 
nées  auparauant-,  afin  que  leur  corps 
citant  ouuert,elles  fe  puiffent  ramol¬ 
lir,  voire  diffoudre  en  lieu  humide, 
ioindt  que  les  pierres  les  plus  com¬ 
pares  fe  peuuent  ramollir  par  fufiô, 
auec  quelque  addition  de  nitre  pour 
les  fondre,  &vitrefier  à  feu  violent, 
ouïes  calciner  auec  iceluy,  àfeume- 
diocre  de  reuerberation.  Elles  fe 
peuuent 
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peuuent  auffi  ramollir  &  fondre  auec 
les  Tels  fixes  pour  les  conuertir  en 
verre  comme  le  cryftal,&  autres  fem- 
blables:  Ce  qu  ayant  ignoré  Fallope, 
il  ne  fe  faut  efinqrueillerfi  'de  propo¬ 
rtions  fauffes  il  a  tiré  des  confequen- 
ces  ridicules. 

Quanta  ce  qu’il  propofe  cette  ob- 
iedion  que  l’on  peut,  faire  contre 
luy,  que  leschofes  qui  font  conge¬ 
lées  par  le  froid,  font  ramollies  par  la 
chaleur,  &  qu’il  fe  trouue  des  pierres 
qui  font  telles  comme  les  métalli¬ 
ques. 

Il  refpond,  que  cela  ejl  faux,premie- 
rement  parce  que  les  pierres  métalliques  ne 
font  pures  pierres  :  C  ejl  pourquqy  elles  fe 
fondent  non  pas  en  qualité  de  pierres ,  mais 
feulement  part 'admixtien  du  métal  ou  mine¬ 
rai  méfié  auec  icelles. 

En  ce  poinéf  nous  fouîmes  dac- 
cord  auec  luy,  &  difons déplus  qu’il 
y  a  encores  des  pierres  qui  font  ra- 
K 
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molliflables  fans  meflange  d’aucun 
métal  ou  minerai,  ains  feulement  de 
quelques  fels  ou  bitumes  quife  font 
meflez  auec  elles  en  leur  génération; 
mais  aufli  nous  nions  que  ce  foient 
de  vrayes  pierres. 

Pour  preuue  que  les  pierres  ne  font 
ramollififables  :  il  produit  les  briques 
qui  foujfriroient  cent  ans  durant  la  "violence 
du  feu  fans  fe  fondre-,  comme  aufy)  le  tuffeau 
les  marbres  &  les  pierres  precieufes. 

Nous  oppof’ons  que  les  briques  fe  ra- 
molliffent  à  la  longue  par  l’humide, 
&;  fe reduifent  en  terre;  ioint  que  les 
briques  ne  doiuent  eftre  mifes  au 
rang  des  pierres,  non  plus  que  le  ver¬ 
re;  veu  que  les  vns  &  les  autres  font 
artificiels,  les  briques eftant  faites  de 
terre  elemente'e,  argilleufe,  &  coag- 
mentée,ou  deftrempée  par  l’eau  com¬ 
mune  ,  pour  s’eftendre  ôc  receuoir 
plus  aifément  leur  forme  externe;  ôc 
le  verre  vne  terre  ou  pierre  fondue 
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par  le  moyen  du  fel  contenu  dans  les 
cendres  des  bois  ou  herbes;  car  de 
toute  plaiitesilfe  peut  faire  du  verré® 
voire  de  la  terre  commune,  &c  de  tou¬ 
tes  les  pierres ,  par  lé  moyen  de  quel¬ 
que  fel Bien  vray  eft  que  les  cendreâ 
exemptes  de  fel  ne  fe  peuuent  ramoh 
lirpàrfkfion,  nv  endurcir,  ny  petre- 
fier. 

D’où  il  appert  que  tant  luy  que 
tous  les  autres  font  tombez  en  pla¬ 
ceurs  erreurs ,  faute  de  diftinguer  en¬ 
tre  fufion  ,  dilfolution  ,  &  liqué¬ 
faction. 

Il  dit  encores ,  que  files pierres  efioieni 
ramolli  fiables,  il  s’en  pourvoit  faire  des  vaifi 
fedux  comme  du  Verre. 

En  quoy  il  fait  allez  paroiftre  fori 
erreur,  ignorant  que  toutes  les  pier¬ 
res  fe  peuuent  vitrefier;  comme  il  ap¬ 
pert  au  cryftal  &  au  fable,  defquels 
on  fait  des  verres  &  autres  vailfeaux. 

Pour  fortifier  fa  raifon,il  l’appuya 

%  ij 


148  Des  Pierres,' 
del’authorité  de  Galien,  difant  que  la 
terre  ne  fe  peut  fondre,/? on  ny  méfié  de  l'or, 
ou  de  l' argent,  ou  quelque  autre  métal. 

Nousrefpondonsà  luy  &  à  Ga¬ 
lien,  que  toute  terre  fepeut  fondre 
fans  métal  j  ainü  que  fait  la  cendre 
quand  on  luy  laiiTe  fon  fcl,  ou  quon 
lui  en  fubftitu'ë  d  autre, ainii  que  nous 
auons  dit  &  déclaré  cy-delfus. 

Nous  confentons  toutefois  auec 
i-celuy  ,  quand  il  dit  que  les  vrayes 
pierres, entant  que  pierres,  ne  fcpeu- 
uent  ramollir  fans  addition  ou  ad- 
mixtion  de  quelque  fubftance. 

Mais  voulant  exeufer  Ariftotefur 
ce  qu’il  alfeure,  que  ce  qui  fe  congele parla 
froideur  efi  liquéfié  par  la  chaleur  :  il  fait 
trois  efpeces  de  concrétion:  l'vne parla 
chaleur  en  deffeichant  toute  l’humidité  fuper- 
fiu'ê  ,  &  retenant  d’icelle  tout  autant  qu’il 
fuf fit  pour  rendre  les  parties  continues  :  La 
fécondé  parle  froid  fur  l’humide,  en  chaffant 
la  chaleur  médiocre  qui  rendait  les  parties  la- 
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xes  &poreufes,  afin  de  les  condenfer  &  ref- 
f errer:  Latroijîefme  par  le  chaud  &  parle 
froid  tout  enfemhle,  a  T  exemple  du  fer  qui  fe 
ramollit  partie  au  feu  par  candefacîion;  c  efr 
à  dire  en  le  faifant  rougir  iufques  a  ce  qu’il 
hlanchiffe  &  eftincelle  -,  partie  en  l’eau  par 
extinélion  ,  en  réitérant  toufours  ces  deux 
allions  contraires  ,  iufques  à  cequ’ilfe  con- 
uertijfe  en  acier  par  le  moyen  de  la  chaleur 
-  qui  ofre  les  excremens  du  fer  &  du  froid,  qui 
re ferre  les  parties  efr  urées  de  leurs  excreméts . 

Moyennant  ces  trois  diftin&ions, 
il  prétend  fortifier  l'argument  d’Ari- 
ftote  j  difant,  que  fa  propoftion  efr  vraye, 
&  fe  doit  entendre  des  chofes  qui  font  coagu¬ 
lées  &  refferrées  par  la  chaleur  violente  en 
euaporat  tout  l’humide,  lef quelles  ne  fepeuuét 
ramollir  par  la  chaleur,  ainfi  que  les  pierres. 

Ce  qui  eft  manifeftement  faux  , 
comme  il  appert  au  verre  qui  eft  ra- 
molliftablej  îaçoit  que  tout  l'humide 
en  aye  efté  euapore  par  la  chaleur 
violente. 
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Il  continue  de  vouloir  maintenir 
Ariftotc,  difant  qu e  les  chofes  qui  fe  coa¬ 
gulent  01  rcfferrentparle  chaud  &  par  l'hu¬ 
mide,  comme  le  fernepement  efire  ramol¬ 
lies  par  aucune  de  ces  deux  qualité^. 

Nous  refpondôs  que  cela  eft  enco¬ 
re  faux,  carlefercôuerty  en  acier  par 
le  moy  enfufditeft  fufible  à  la  chaleur 
viqléte:  (ce  qui  eft  côpu  par  le  moin¬ 
dre  marefchal,  ferrurier,&  tailladier) 
hc  diftqluble  par  les  eaux  fortes. 

Il  dit  en  fin,  que  les  Empyriques  ad- 
jouftent  des  pierres  aux  métaux  pour  leur  don¬ 
ner  pires  facile  fujion  ;  Où  fans  y  p enfer 
il  déclaré  que  dedans  ces  piprres  il  y  a 
des  parties  nitreufes  qui  en  pénétrant 
2.uancent  la  fufion,  &:  la  rendent  plus 
facile  :  Car  fi  en  cefdites  pierres  il  n’y 
Uuoit  du  nitre  ?  ou  quelque  autre  fel 
jrnefle,  au  lieu  d’ayder  à  la  fufion,  iis  y 
nuiroient,  comme  il  auouë  luy-mêmç 
en  la  retardant:  par  où  ilappertque 
la  fufion  eft  auancée  &  procurée  par 
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les  fels:  Ce  qui  eft  û  manifefte ,  que  le 
moindre  orfèvre  ou  afEneur  femoc- 
queroit  de  telle  obieétion  ;  tant  eft 
forte  la  vérité,  qui  contraint  mefme 
fes  ennemis,  ou  les  ignoras  de  la  ren- 
contrerfans  laconnoitre,  &  l’apper- 
ceuoir  en  recherchant  la  nature  des 
chofes. 


Des  raifons  qui  ont  meu  F  alloue  à  foufie- 
nir  quïly  a  deux  caufies  efficientes  en 
la  génération  des  Pierres. 

Char  XVII. 

a  A  ll  o  pe  produit  quel¬ 
ques  raifons  pour  prou- 
uer  qu’il  y  a  des  Pierres 
qui  fe  font  par  le  froid. 
La  première  eft,  que  le  Diamant  &  les 
autres  pierres  frecieufies  font  conferuèes  par 
la  froideur ,  corrompues  par  la  chaleur, 

"g  .  K  iüj 
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car  fi  quelqu'un  tient  Vn  Diamant  en  V»  lieu 
chaud ,  ou  tiede }  il  perdra  fia  faculté  &  fia 
couleur , 

A  quoy  nous  refpondons  que  fa 
confequence  eft  fauftej  car  fi  quelque 
çhofe  fe  deftruit  par  Iâ  chaleur,  il  n’eft 
pas  neceftaire  quelle  foit  faite  par  la 
froideur,  v  eu  que  toutes  les  généra¬ 
tions  &  vray  es  mixtios  fe  font  moyen¬ 
nant  icelles  ;  &  neantmoins  beau¬ 
coup  fedeftruifent  &  refondent  par 
elle  :  ioint  que  tant  s’en  faut  que  la 
chaleur  ofte  la  faculté"  au  Diamant, 
qu  elle  la  conferue,  pourueù  quelle 
nefoitrres-violente:  mais  s’il  fe  ter¬ 
nit  en  lieu  tiede,  c’eft  à  caufe  de  l’hu¬ 
midité  qui  eft  contraire  à  l’extrême 
ftecitede  la  terre,  qui  prédominé  au 
Diamat  :  car  le  meime  arriuera  à  tou¬ 
tes  les  pierres.  Ge  n’eft  donc  pas  la 
chaleur,  puis  qu’il  relifte  à  la  plus 
violente,  &encores  long-temps cô- 
tinuçe.  D’abondant  nous  difons  que 
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la  tiedeur  ne  deftruit  &  corrompt  lé; 
Diamant ,  ains  rhumidité  peut  ternir, 
tât  foit  peu  la  fuperficie  ddceluy»  mais 
fi  on  le  met  vn  peu  en  vn  feu  tres-pe- 
tit,  tant  s’en  faut  qu’il  s  y  corrompe^ 
qu’au  contraire,  il  reprend  fon  pre¬ 
mier  luftre. 

Mais  il  s’efforce  de  fortifier  fon 
opinion,,  en  adiouftant ,  que  les  pier¬ 
reries  fe  forment  en  certaines  vallées  très - 
fioides.  .  >1 

Nous  difons  à  cela  qu’il  ne  s’er^ 
peut  engendrer  en  la  furracc  externe 
des  vallées  ,  mais  bien  fous  la  terre: 
proche  de  la  fuperficie  ,  &  que  celles, 
qui  s’y  rencontrent  y  font  apportées 
par  quelques  eaux  fouterraines  qui> 
les  y  ont  entraifnéesauec  foy ,  &  lefr; 
quelles  auoient  efté  engendrées  en  la 
terre:de  laquelle  la  furface  eftant  gla¬ 
cée,  il  fefait  vne  reflexion  &  redou¬ 
blement  de  la  chaleur  fouterraine. 
loint  qu’il  s’engendre  plus  depierre- 
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ries, du  moins  plus  nobles ,  aux  pays 
chauds,  que  non  pas  aux  pays  froids, 
proche  la  furface  de  la  terre. 

Il  pourfuit3  difant,  que  le  Diamant 
efr  plus  froid  que  la  glace;  mais  l’attou¬ 
chement  nous  fait  fentir  le  contrai¬ 
re,  aulïi  il  n’en  donne  aucune  raifon. 
Que  s’il  refpond  que  c’eft  en  puiffan- 
ce;Nous  obiedlons  que  cela  gift  en 
preuue,  bien  qu’il  y  aye  grande  diffé¬ 
rence  entre  l’a  die  &  la  puiffance ,  veu 
qu’il  y  a  des  chofes  très- chaudes  de 
leur  nature,  qui  par  cette  puiffance  & 
accidentellemét  rafraichiffent  gran¬ 
dement  -,  comme  fçauent  les  moin¬ 
dres  eftudiants  en  medecine.  Ioint 
qu’il  eft  du  tout  impofïible  qu’il  y  aye 
aucun  mixte  aufïi  froid  que  la  glace, 
£  du  moins  le  dire  d’Ariftote  eft  véri¬ 
table  ,  que  l’eau  foit  fouuerainement 
froide;  parce  que  ce  qui  eft  fouuerai- 
Xiemét  froid,  doiteftre  plus  froid  que 
ce  qui  eft  compofé  de  ce  qui  eft  fou- 
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uerainement  froid;  comme  de  l’eau, 

&  de  ce  qui  eft  ffoid  par  remiftion, 
comme  de  terre;  &  de  ce  qui  eft  fou- 
lierai'nement  chaud,  comme  de  fe\i 
élémentaire,  &  de  ce  qui  eft  chaud 
par  remiftion  ;  comme  d’air,  ou  fuiuât 
nos  principes  d’eau  &  de  terre,  froi¬ 
des  fuiuât l’opinion  d’Ariftote;  com¬ 
me  au  (h  d’ efprii,  d’huile,  &  de  fel,  qui 
font  chauds;parce  que  le  chaud  ioint 
auec  le  froid  font  vne  mixtion  moins 
froide,  qu  vne  chofe  qui  eft  toute 
fouuerainement  froide,  n’eftant  par¬ 
ticipante  d’aucune  fubftance  ou  qua¬ 
lité  chaude. 

Puis  il  adioufte  que  fon  opinion  . 
eft  commune  auec  celle  de  Platon  & 
d’ Arifto te, quilya  double  caufe,  la  chaleur 
tiede&  lintenfe ,  comme  au fy  la  froideur, 
&  que  I  vne  &  l’autre  agiffent  fumant  la 
diuerftè  de  la  matière:  Car  fi  la  chaleur  agit 
violemment  fur  la  terre  cowertie  en  exhalai- 
fon  &  quelle  en  confomme  toute  î  humidité  , 
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excepté  lavifqueufe;  alors  il fefaitvne pierre 
opaque  non  ramolliffable ,  a  caufe  de  la  con¬ 
somption  de  toute  r humidité  Superflue:  que  fi 
elle  nefi toute  confommèe3  il  fefait  -\>ne  pierre 
moins  opaque:  par  où  il  entend  prouuer 
que  la  caufe  efficiente  de  telles  pier¬ 
res  eftla  chaleur  modere'e  ou  l’inten- 
fe,  &  l’humidité  caufe  materielle  de  la 
diaphanéité&  tranfparence. 

A  quoynousauons  cy-deuantref- 
pondu  que  tant  s’en  faut  que  l’humi¬ 
dité  foit  caufe  de  diaphaneïté  aux 
pierres  :  qu’au  contraire,  nous  difons 
quelle  l’eft  pluftoft  d’opacité,  veu 
que  les  pierreries  font  plus  feiches 
que  le  marbre, &  plus  terreftres,  com¬ 
me  il  appert  en  leur  calcination  ;  car 
le  Diamant  eftant  long  temps  tenu 
dans  le  feu  violent ,  &  mefmes  le  cry- 
ftal,&  autres  pierreries  tranfparétes, 
refiftent  vn  peu  de  temps  en  iceluy, 
puis  à  la  fin  le  calcinent; &  eftant  cal¬ 
cinées  ,  demeurent  quafi  en  mefme 
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poids.  Ce  que  ne  fait  le  marbre ,  qui 
fe  calcine  bien-toft,  &  fe  brife  prom¬ 
ptement  au  feu  auec  diminution  plus 
grande  de  fa  pefanteur:  Ce  quifere- 
cognoiftaifément  par  les  vapeurs  & 
exhalaifons  qui  en  fortent  vifible- 
ment. 

Nous  difons  la  mefme  chofe  du 
marbre  au  regard  des  pierres  com¬ 
munes  &  groftieres,  car  il  eft  plus  fec; 
à  caufe  que  la  chaleur  long  temps  cô- 
tinuée  en  a  attiré  &  feparé  1^  plus 
quelle  a  peu  d’humidité  :  Todt  ainfi 
que  le  verre  plus  cuit  eft  plus  diapha¬ 
ne  que  celuy  qui  l’eft  moins,  parce 
que  l’humidité  en  a  mieux  efté  épui- 
fée  par  vne  plus  longue  coétion  :  Et 
par  ce  moyen  les  parties  terreftres  en 
ont  efté  mieux  vnies  &  refferrées;  ou¬ 
tre  que  nous  voyons  plufieurs  pierres 
fort  humides,voire  à  l’attouchement 
I  bien  opaques. 

Si  on  oppofe  que  le  froid  a  expri- 
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me  l'humidité  fuperfluë  en  refierrant 
le  refte  qui  fert  à  la  continuation ,  bié 
que  nousl’ayons  réfuté  par  cy-deuat. 
Nous  adiouftons  que  l’humidité  de 
ces  pierres  n’eftât  efpuiféepar  la  cha¬ 
leur  tout  à  fait:  il  elles  fontexpofées 
à  l’air  fec,  elles  deuiénent  moins  opa¬ 
ques  &  moins  obfcures. 

Semblablement,  cïi:t-ilj  [î  la  chaleur 
agiffam  furVn  fucen  conforme  l'humidité , 
le  froid  interuenant  le  congele  en  pierre  cjui  ne 
fe  ramollit ,  ny  parle  chaud ,  ny  parle  froid, 
&  telles  font  les  pierreries. 

Ce  qui  eft  très-faux,  car  la  chaleur 
ayai^t  confommé l’humidité,  les  par¬ 
tiel  fe  peuuent  bien  refferrer  par  le 
moyen  d’icelle,  eftant  violente  ou 
long  temps  continuée;  comme  nous 
voyons  aux  cen  dres, qui  eftants  rares 
<&  fans  continuité,  fi  on  les  cuit  long 
temps,  ou  qu’on  les  calcine,  elles  fe 
rendent  en  fin  continues ,  d’autant 
que  par  la  chaleur  violente  elles  fe 
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fondent  &  reduifenten  verre,-moyé- 
nantlefelfixe  y  contenu. 

Que  fi  le  froid  interuient  apres  la 
confomption  de  l’humidité,  alors  les 
parties  laxes  ne  fe  relferrent  par  le 
froid, d’autant  qu’il  ne  condenfe  ce 
qui  eft  fort  fec  &  poreux  ,  &  priué 
d’humidité:  mais  ce  qui  eft  humide  8c 
par  accident  ce  qui  eft  fec,  meîlé  auec 
l’humide  comme  il  appert  aux  ef 
ponges  feiches,  qui  ne  fe  refferrent 
par  le  froid  pour  grâd  qu’il  foit;  mais 
fi  on  les  humeéte,  puis  apres  qu’on 
lesexpofeau  froid  vehement,  alors 
elles  jfepourront  glacer parce  que  le 
froid  congelant  l’humidité,  aifemble 
les  chofes heterogenes, pourueu qu¬ 
elles  foient  iointes  auec  l’humidité 
aqueufe.  autrement  cét  axiome  ieroit 
faux,  que  le  froid  aifemble  les  chofes 
de  diuerfe  nature  :  Aulïi  n’eft-il  pas 
vniuerfellement  véritable  :  «Se  par  cô- 
fequent  la  définition  des  Peripateti- 
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ciens  eft  manque  que  le  froid  eft  vu 
agent  qui  affemble  neceffairemenc 
les  chofes  heterogenes  ;  Car  fi  on 
melle  force  chofes  diuerfes  qui  foient 
feiches  &  exemptes  d’humidité,  elles 
ne  ferôtiamais  méfiées,  vnies,  affem- 
blées,  ou  rendues  compares  parle 
froid ,  tant  foit-il  violent:  ce  qui  eft  fi 
apparent,  qu’il  n’y  a  quafi  fi  idiot  qui 
lepuiffe  ignorer;  &  neantmoins  c’eft 
la  définition  ou  defcription  du  froid 
receuë  dans  les  Efcolles  depuis  tant 
de  fiecles,  auffi  bien  que  plusieurs  au¬ 
tres  de  mefme  farine. 

De  là  il  eft  aifé  d’inferer  en  paf- 
fant  combié  d’erreurs  fe  font  glifïees 
iufques  à  nous  par  faute  que  les  an¬ 
ciens  Philofophes  ,  &  apres  eux  les 
modernes, iurants fur  les  paroles  de 
leurs  Maiftres,  n’ont  reconnu  parfai¬ 
tement  la  natures  des  chofes:  fçauoir 
eftdesfubftances,  s’arreftants  feule¬ 
ment  aux  qualitez,  la  combination 
defquelles 
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les  (qu’ils  ont  conftitué  en  leurs  qua¬ 
tre  éléments  )  ont  quafi  peruerti tou¬ 
te  la  connoifTanee  des  chôfes  naturel¬ 
les ,  &  par  plus  grand  malheur  de  la 
inedecine,  ainfi  que  nous  ferons  voir 
vniouren  noftr’e  traitté  des  Erreurs 
vulgaires  d’icelle  :  car  noftre  inten¬ 
tion.  ne  p  a  (fer  a  iatnais  les  bornes  de 
n  offre  profelïidn ,  qui  eft  de  defeod- 
urir  feulement  la  vérité  des  cliofes 
phyftcales  &  médicinales,  fans  nous 
nieller  .des  ;  fur  naturelles  que  nous 
laiifons  examiner  aUx  Théologiens. 

Retournons  à  Fallope,  lequel  con¬ 
tinuant  en  les  abfurditez  veut,  qu’en 
la  composition  de  pierres  precieufes  t  humide 
fc  convertit  !é  plus  fouVent  en  vn  autre  corps i 
parce  què  la  .ftccite  eft  comointè  avec  ‘ta  gran¬ 
de,  Voire  fupr  'me  froidure.  i  Et  que  par  àinjî 
la froidure  ihtenfe  confommé  t  humidité,  pour- 
autant  quelle  la  tranfmuê  en  Vn  autre  corps; 
fç avoir  en  terre,  referuant  encore  s  cette  luci¬ 
dité ,  &  eftant  aihft  endurcie  fe  formé  une 
L 
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pierre  lucide.  Or  que  toute  cette  humidité  je 
change  en  terre ,  &  retienne  fa  lucidité,  il 
appert  au  Cryjtal ,  dit-il,  lequel  bien  qu’il f oit 
tout terrejlre,ejî neanmoins  lucide,  d’autant 
que  toute  fon  humidité  fuperjluë  a  ejlétranf- 
muèe  en  terre  l  Car  ji  on  le  calcine ,  ilfe  con- 
uemt en  cendres  mec  mefme  poids,  fans  au-’ 
cune  diminution. 

--jPremierement  nous  refpondontf 
qtfikconfondla  diaphaneïté  auec  la 
lucidité,  qui  font  diuerfes,  veu  que  la 
diaphan-eïte  ne  termine  la  veuë,  &  la 
lu ciriite,  d es  pic rr cries  la  borne  en 
quelque  façon, parce  que  fon  centre, 
ou  d,u  moins  fon  corps  ,  quoy  que 
trà'nfparét,  eft  vn  peu  opaque,en  for¬ 
te  que  la  refle&ion  des  efprits  cafuels 
repfelentc  cet-te  couleur  brillante. 

En  fécond.  Heu  ,  nous  nions  que 
I’iiutnide  fe  côuertilïe  en  autre  corp^ 
finpn.  que par  feuaporatiô  de  la  lub- 
ftance  aqueufe  ou  des  autres  volatiles 
le  corps  reliant  demeu  re  fec  ôc  coa- 
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gulépàrle  moyen  du  fel  auec  grade 
diminution  du  poids,  mais  non  pas 
par  tranfmutation  de  cét  humide 
aqueux  qui  a  efté  euaporé  ,  lequel 
fe  peut  bien  raréfier  par  la  chaleur , 
&  condenfer  par  la  froideur,  puis 
glacer  par  l’excelfiue  froidüre  qui 
prouient  de  l’air  que  nous  auonsdé- 
monftré  en  noftre  traitté  des  Princi¬ 
pes  eftre  le  premier  froid  en  la  na¬ 
ture. 

Tiercement,  la  preuue  qu’il  pré¬ 
tend  faite  eft  fauiïe,  que  le  très  grand 
froid  foit  conioincl  auec  laficcité.  Car  ou 
la  ficcitéremife  eft  conioirtte  auec  la 
chaleur  intenfe,  qùicônuient  au  feu, 
fuiuant  l’opinion  des  Peripateticiés, 
ou  la  ficcité  intenfe,  auec  la  froideur 
remife  quicompeteàla  terre.  Que  s’il 
fe  trouue  vne  froideur  intéfe,  par  leur 
confefiion,  elle  doit  eftre  iointe  auec 
l’eau:  &  par  confequentl’eaueftant 
froide  au  fupréme  degré,  ne  petit  re- 
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ceiioir  vue  qualité  plus  intenfe  de 
froideur  qui  la  puilîe  eonuertir  en 
terre,  laquelle  n'eft  froide  qu’au  de¬ 
gré  médiocre  quils  appellent  remis, 
autrement  la  terre  feroit  jlus  froide 
que  l’eau  ;  ioinét  que  le  froid  vehc- 
ment  exprime  bien  quelque  humidi¬ 
té  des  corps  poreux,  mais  damais  il  ne 
confomme  J  humidité  en  vn  corps 
humide,  ains  le  glace  auec  toutes  les 
autres  fublf  ances  heterogenes  qui  s  y 
rencontrent. 

Ce  qui  tes  adoneques  tous  trom¬ 
pé,  eft  la  diaphaneïté  qu’ils  voy et  aux 
pierres  precieufes,  laquelle  ils  croyent 
prouenir  d’humidité;  par  ainh  ils  efti- 
ment  que  celte  humidité ,  ou  plultolt 
cette  eau, a  elté  changée  en  terre  fei- 
che,  &  que  la  feule  qualité  de  la  tranf- 
parence  luy  eft  demeurée  auée  opi¬ 
nion,  que  la  diaphaneïté  eft  vue  qua¬ 
lité  qui  ne  peutprouenir  que  de  l'hu¬ 
midité,  . 
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Ce  que  nous  auons  réfuté  fuffi- 
famment ,  &:  demonftré  par  l’exem¬ 
ple  du  verre  plus  diaphane  que  les 
pierreries,  bié  qu’il  foit  exempt  d’hu¬ 
midité  ,  du  moins  qu’il  en  ait  moins 
qu’icelles. 


De  l’opinion  de  Cardan  fur  la  caufe  effi¬ 
ciente  des  Pierres  &  Pierreries. 

Chat.  XVIII. 


ovt  ainfi  que  nous  auons 
demonftré  euidemment  plu- 
&§ta*  heurs  erreurs  &  contradiétiôs 
de  Cardan  touchant  la  matière  des 
pierres  &  pierreries;  il  faut  par  mefme 
moyen  faire  voir  que  fes  fubtilitez 
font  trop  groffieres  &  erronnées 
quant  à  la  caufe  efficiente  d’icelles. 

Car  en  premier  lieu,  il  dit  que  l'O¬ 
rient  &  le  Midy  font  plus  fertiles  en  pier- 
L  iij 
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rèrles  que  les  autres  parties  de  la  terre  r  & 
qu en  ces  régions  Orientales  &  Méridionales 
s'engendrent  principalement  les  pierreries  les 
plus  nobles  d  ou  il  appert  que  leur  perfe- 
Pl'ion  prouient  de  la  chaleur ,  laquelle  atté¬ 
nué,  cuit ,  (jr  coagule  plus  parfaitement  leur 
matière, que  non  pas  l’Occident,  &  que  le 
Septentrion,  à  caufe  de'leur  froidure ,  qui  au 
lieu  d  atténuer,  doit  plujlojl incraffcr  cr  con¬ 
geler  la  matière  pierreufe.  Et  neantmoins 
il  tient  que  le  Septentrion  produit  beau¬ 
coup  pires  de  pierres  grofieres ,  lefqu elles 
il  veut  toutefois  eftre  faites  d’exha- 
laifon  feiehe ,  quinefe  peut  que  par 
vue  grande  chaleur,  fumant  en  quel¬ 
que  façon  l’opinion  d’Ariftote  que 
nous  auons  refuré  ey-delfus ,  veu  que 
ledit.  Cardan  ne  reconnoift  autre 
chaleur  que  celle  du  Soleil  &  des  jjlres,  la-r 
quelle  il  efiime  efire  feuls  fuffifants  pour  la 
production  des  éléments ,  qu’il  fouftient 
eftre  tous  froids  de  leur  nature,  & 
feulement  çfchauftez  par  les  corps 
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celeftes  :  laquelle  opinion  nous  réfu¬ 
terons  principaieméc  en  noftre  trai¬ 
te'  des  Eléments,  &  vn  peu  en  paftant 
en  ce  prefent  œuure  au  Chapitre  du 
Feu  central. 

Si  011  me  demande,  pourquoy  eft- 
ce  donc  que  les  pierres  communes 
quei’aduouë  eftre  faites  d’exhalaifon, 
s'engendrent  pluftoft ,  &  en  plus 
grande  abondance  aux  pays  froids, 
quenon  pas  aux  Méridionaux: le  re¬ 
mets  cette  queftion  lors  que  ie  trait- 
teray  de  la  première  région  foucet- 
raine  des  paysSeptentrionnaux ,  que 
ieprouueray  eftre  quaft  perpétuelle¬ 
ment  chaude,  fpecialement  fous  les 
Pôles,  au  contraire  de  celle  des  Mé¬ 
ridionaux  ,  qui  eft  quali  touhours 
froide,  fi  ce  n’eft  fort  proche  de  la  fu- 
perficiedela  terre. 

Or  pour  monftrer  que  l’Orient  eft 
plus  propre  à  la  production  des  pier¬ 
reries,  il  argumente  en  cette  forte: 

L  iiij 
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l  Oriente  fl  plus  chaud  gr  humide,  plus  gras. 
&  onflueux.  Orefl-ilque.  h  humide  qui.  e fl 
^  propre  à  la  génération  doit  efire  chaud ,  ou  au 
contraire,  t  aqueux  efl  froid,  g?  par  confequet 
fort  rebelle  à  la  cohho ,  d'ou  ils’enf Ut  que  f  O  - 
rient  efl  plus  propre  à  engendrer  des  mixtes 
ptieux  élaboré %  &  pim  parfaits ,  tels  que 
font  les  pierreries,  que  non  pas  les  Septentrion 
naux ,  qui  font  bu  mides  &  très-froids . 

Mais  cet  argument  fait  piuftoft 
contre  luy  ,  puis  qu’il  veut  que  les 
pierreries  foient  faites,  congelées,  & 
endurcies  par  Y  extrême  froidure  y 
quil  veut  elfre contraire  à  la  coction 
des  chofes  excellentes  comme  les 
pierreries.  ''  ■'  V 

Voicv  cncorcs  vne  pure  contra¬ 
diction,  quand  il  àfYcuxc  qu’il  y  a  beau¬ 
coup  plus  de  pierreries  indigefles ,  non  meures 
&  impur  fautes,  que  de  bien  cuittes  ,  ou  qui 
agent  atteint  yneexaSïe  maturité  -,  parce  que 
les  chofes  petites  font  beaucoup  mieux  élabo¬ 
rées  par  la  nature  que  les  grôfiere s ,  ou  qui 
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ont  plus  d’ eflenduê. 

Que  fi  cela  elf,  qn  peut  tirer  cette 
confequéce  que  les  pierr  eries  ne  peu- 
uent  receuoir  aucune  coction,  ny  bp- 
ne  nymaüuaife  maturité  ou  digeftio 
que  par  là  chaleur,  qu’il  a  dit  ellre  la 
feule  caufe  de  cpdtiGiiiau  cptraire,  de 
la  froideur  qu’il  Veut  effcre  caufe  din- 
digeftiqn.  Que  fi  les  pierreries  le 
perfectionnent  par  la  chaleur  ,  il  fe 
mefprend  grandement  d^  dire  qu  el¬ 
les  s’engendrent  par  Textreme  froi¬ 
dure. 

Ce  queie  confirme  par  fa  propre 
railon,  quand  if  affaire  que  les  Calcé¬ 
doines,  rubis  &  grenats  d' Allemagne  font 
beaux ,  mais  mois ,  &  de  vil  prix ,  d  caufe 
que  la  petite  chaleur 3  dit-il ,  de  cette  région 
ne  p 'eut  fu  ffifamment  atténuer  çgr  endurcir  ce 
fuc  duquel  elles  font  faites  ;  car  la  parfaitte 
concrétion  ejè  caufe  de  la  'dureté  qui  fe  fait 
alors  que  les  parties  trcs-menuè's  fe  méfient 
exaflcment  enfemble  y  ce  qui  ne  fe  peut  que 
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par  U  chaleur. 

Raifon  certes  tres-veritable ,  cî’au- 
tant  que  les  parties  ne  fepeuuent  at¬ 
ténuer,  fubtiîier,  &  deuenirtres-me- 
nuës,  fi  elles  ne  font  auparauant  ra¬ 
réfiées,  &  la  rarefadion  ne  fe  fait  que 
parla  chaleur  :  &  partant  il  s’enfuit 
que  les  pierreries  ne  peuuent  élire  en¬ 
gendrées  &  perfedionnéeSjhàupa- 
rauant  leur  matière  n’eft  convertie  en 
exhalaifonfort  tenue  &  fubtile,  afin 
que  les  parcelles  eftants  ainfi,  atté¬ 
nuées,  elles  fepuifsét  par  apres  mieux 
vnir&  feioindre  plus  eftroittcment, 
comme  nofus  demonftrerons  en  fon 
lieu, 

le  m’eftonne  qu’apres  auoir  dé¬ 
claré  que  les  pierres  fe  ront,cuifent  & 
perfectionnent  principalement  aux 
pays  Orientaux  &  Méridionaux,  à 
caufe  de  la  chaleur,  il  fe  retrade  ;  puis 
apres  au  mefmetraitté  fans  y  penfer, 
endifant,  que  les  pierreries  ne  fe  peuuent 
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fermer  par  la  chaleur,  a  caufe  quelles  font 
trop  dures  pour  receuoir  aucun  dommage,  at- 
trition,&  diminution  parla  lime ,  cef  adiré 
que  la  lime  ne  peut  agir  aucunement  fur  elles. 
De  là  il  vient  à  inferer  qu’elles  ont 
vie,  parce ,  dit-il,  que  ce  qui  fe  rend  impéné¬ 
trable  par  le  froid,  doit  auoir  vie  de  necefité. 

Mais  ces  deux  dernieres  opinions 
auec  leurs  raifons  font  diamétrale¬ 
ment  oppofées,carila  voulu  prouuer 
la  vérité  par  vne  raifon  tres-faufte, 
d’autant  que  pour  demonftrcr  que 
les  pierreries  ont  vie, il  n’elloit  befoia 
de  dire  quelles  fulfent  engendrées 
par  le  froid,  ains  pluftoft  par  la  cha¬ 
leur,  veu  que  la  froideur  eft  pluftoft 
ennemie  des  générations,  que  cau¬ 
fe  efficiente  de  la  vie  des  corps  mix¬ 
tes. 

Secondement  la  confequence  eft 
faufte  de  dire  qu  elles  ne  fe  peuuent 
engendrer  par  la  chaleur ,  à  caufe  de 
leur  grande  dureté  :  Car  au  contraire 
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les  chofés  qui  font  endurcies  par  la 
chaleur,  font  &  doiuent  eftre beau¬ 
coup  plus  dures  que  celles  qui  le  font 
par  la  froideur ,  d’autant  que  le  froid 
agit  principalement  fur  l’humide 
aqueux,  &  par  accidét  fur  le  fec  méfié 
auec  l’humide;  parce  que  ce  quife  co¬ 
agule,  refferre,  &  endurcit  a  la  cha¬ 
leur,  reçoit  fa  compaétipn  &  dureté 
apres  que  l’humide  aqueux  a  efté  eua- 
poré,  ne  pouuant  fouftenir  le  moin¬ 
dre  effort  de  la  chaleur  :  ou  au  con¬ 
traire,  ce  qui  s’endurcit  au  froid  eftat 
principalement  humide  ,  comme  il 
artrihuefauffementaux  pierreries,  eft 
facilement  diffout  à  la  moindre  cha¬ 
leur.  Ce  qu’il  a  confirmé  ailleurs, ainfi 
que  nous  auons  déclaré  au  Chapitre 
de  la  M.atiere:  &  ce  qui  çft  de  facile 
difïblution  abonde  en  humidité,  tel¬ 
le  eft  la  glace  qui  ne  peut  tant  foit 
peu  fubfifter  à  la  chaleur  ,  quoy 
qu’elle  foit  dure  en  quelque  forte. 
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mais  moins  qu’aucune  pierrerie: 
Et  partant  la  dureté  de  la  glace  eftant 
moins  impénétrable  (  tant  à  la  cha¬ 
leur  qu’au  marteau,  ou  à  la  lime,  voi¬ 
re  à  l’humidité  tant  foitpeu  efchauf- 
féc)  que  les  pierreries ,  voire  que  les 
marbres  &  cailloux  nous  donne  vn 
affez  fuffifant  témoignage  que  la 
.grande  dureté  ne  peut  procéder  du 
froid,  pour  vehement  loit-il ,  bien 
qu’il  endurciiTe  &  reiferre  médiocre¬ 
ment  les  chofes  humides  &  aqueufes. 

Quelqu’vn  m’attend  icy  au  paflà- 
ge,pour  me  demander  peu t-eftre  que 
ie  luydône  des  exemples  pour  prou- 
uer  &  conuaincre  Cardan  qu’il  yaye 
des  chofes  beaucoup  plus  dures  que 
la  glace,  quifoient  engendrées  par  la 
chaleur, outre  les  pierreries,  defquel- 
les  nous  hommes  en  controuerfe. 

Auquel  ierelponds  que  bien  que 
i’ ayefuffifamment  demonftré  que  les 
pierreries  font  engendrées  par  la  cha- 
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leur,  &  non  pas  parla  froideur.  le  fuis 
toutefois  content  de  produire  les 
dents  de  la  plufpart  des  animaux  cent 
fois  plus  dures  que  la  glace;  &  non 
feulement  les  dents ,  mais  aujfli  les  os 
de  quelques  vns  defquels  auec  facier 
parconculfion  on  fe  peut  feruir  de  fu- 
fil,au lieu  de  cailloux:  &  toutefois  il 
n’y  a  celuy  qui  ofe  nier  que  les  dents 
&  les  os  ne  Soient  engendrez  par  la 
chaleur. 

Cettuy  -cy  ou  quelque  autre  pour 
lüy  qui  aura  tant  foit  peu  feuilleté 
quelques liures  demedecine,  fe  tar¬ 
guant  cle  l’opinion  des  plus  célébrés 
Médecins  me  penlànt  arrefter  tout 
court,  m’oppofera  que  les  os  &  les 
dents  font  engendrez  des  fubftances 
pi9  froides  &  terrestres  des  animaux; 
&  par  confeq'uent  endurcies  par  la 
froideur. 

Auquel  ie  pourrois  fatisfaire  plus 
amplement ,  mais  d’autant  que  cecy 
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requerroic  vn  Chapitre  particulier, 
pour  monftrer  le  contraire  ,  &  que 
tout  ce  qui  a  efté  conclud  &  arrefté 
dans  les  liures  des  plus  do  des,  voire 
dans  les  Efcolles,  n’eft  pas  toufiours, 
&  en  tout  fi  véritable  ,  quil  ne  s’y 
puifTe  trouuer  de  grandes  erreurs,  co¬ 
rne  nous  prouuerons  par  fortes  rai- 
fons  en  noftre  traitté  des  erreurs 
vulgaires  delà  médecine;  ilnousfüf- 
firaen  ce  lieu  pour  refponfeà  l’obie- 
dion  fufdite  de  dire  que  toute  coa¬ 
gulation,  compadion ,  &  denfité  ne 
procédé  feulement  de  la  terre.qu’ori 
eftime  froide  ,  mais  principalement 
du  fefquieftle  chaifnon  le  plus  com- 
pade  de  tous  ceux  quife  trouuent  en 
la  nature,  veu  que  la  terre  eftant  fria¬ 
ble  lors  quelle  eft  exempte  de.fel(au- 
quel  eftant  alliée  par  le  moyen  de 
l’efpritjelle  s’endurcit  plus  ou  moins) 
elle  demeure  difeontinuée  fans  au¬ 
cune  liaifon  ou  dureté,  comme  il  ap- 
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pcrtaùx  cendres  defpouillces  de  leur 
lel  par  diïïb lution.  Ce  que  fçauent  (i 
bien  les  moindres  Cliymiftcs  *  qüecc 
feroit  c.hofe  inutile  d’en  déclarer  la 
méthode  pour  me  ferait  de  preuue 
plus  fuffifante,  ioind  qu’ibm’eftpas. 
icy  queftion  de  la  matière,  ains  de  là 
caufe  efficiente  des  pierres  &  pier¬ 
reries. 

Mais  quand  bien  pour  luy  faire 
plaifir  ie  coticederois  que  les  os  &  les 
dents  fuflent  les  fubftances  plus  froi¬ 
des  du  corps  des  animaux  ;  il  ne  s’en- 
fuiuroit  pourtant  qu’elles  fuifent  les 
plus  terreftres,  oubië  il  faudrait  qu’il 
àuoüaft  que  la  terre  fuft  plus  froide 
que  l’eau:  &  neantmôins  la  pituite 
que  les  Médecins  alfeurent  refpodre 
proportionneraient  a  l’element  de 
l’eau,  doit  eftreplusrroide  que  les  os 
&  les  dents  qui  correlpondent  da- 
uâtage  auecla  terre,  veu  qu’ellesfont 
engendrées  fuiuant  leur  opinion 
bonne 
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bonne  ou  mauuaife,  principalement 
d’humeur  melancholiquc  le  plus  ter- 
reftre  des  quatre  qu’ils  conftituenc 
pour  matière  du  corps  animal.  Puis 
donc  que  les  dents  &  les'bs  ne  doi- 
lient  pas  eftre  les  parties  ou  fubftan- 
ces  les  plus  froides ,  afin  que  qüel- 
qu’autre  ne  vienne  ergotifer  fur  la  di- 
ftindion  d’humeur  &  de  partie,  il  me 
femble  auoir  fatisfait  à  fon  obiediô, 
veu  que  la  pituite  plus  froide 
aqueufe,  &  par  confequeüt  plus  apte 
à  eftre  congelée  &  refterrée  par  lé 
froid,  fi  fon  opinion  eftoit  vraye,ne 
peut  iamais  eftre  endurcie  par  la  froi¬ 
deur  de  l’animal  tâdis  qu’il  eft  viuan  t; 
bien  peut  elle  eftre  endurcie  par  la 
chaleur,  pourueu  quelle  Toit  meflée 
&  coniointe  auec  le  fel  de  l’animal: 
mais  no  pas  par  la  froideur  (que  Car¬ 
dan  luy  mefme  nie  eftre  aux  animaux 
quifoit  capable  de  grade  induratio  ) 
ains  par  la  chaleur,  comme  il  appert 
. ’  M 
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au  calcul  qui  s’engendre  fpecialemét 
aux  reins,  &  quelquesfois  aux  autres 
parties,  qu’aucun  Médecin  n’a  enco- 
res  ofé  dire  eftre  formé  par  la  froi¬ 
deur. 

Peut  eftre  que  n’eftant  fuffi- 
famment  fatisfait,  il  prendra  fuiet 
de  dire  que  i’ay  mal  ratiocine'  en 
voulant  maintenir  que  les  os  &  les 
dents  foient  moins  terreftres  que  la 
pituite. 

le  luy  refponds  que  ie  n’ay  pas 
aïnfi  conclud,  ouy  bien  quei’ay  vou¬ 
lu  prouuer  que  les  os  eftoient  plus 
terreftres ,  mais  non  pas  plus  froids, 
autrement  la  terr,e  deuroit  eftre  plus 
froide  que  l’eau,  mais  afin  d’eftayer 
à  le  contenter;  le  dis  que  bien  que  les 
os  de  les  dents  foient  faits  de  fubftan- 
ceplus  terreftre  qu’aucune  partie  de 
l’animal,  il  ne  s’enfuit  pourtant  qu’ils 
foient  plus  ny  autant  froids  que  la 
pituite,  ou  qu’aucune  partie  ou  la  pi- 
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mite  foit  furabondante,  &neft  non 
plus  neceffaire  ,  que  la  fubftance  la 
plus  terreftre  quiloit  en  l’animal,  de 
laquelle  comme  de  matjereplus  pro¬ 
pre,  les  dents  &  les  os  fontprocreez 
doiue  eftrecongelée,  rederrée &  en¬ 
durcie  par  la  froideur,  ains  feulement 
parla  chaleur  de  l’animal,  qui  peuà 
peu  fait  euaporer  l’humeur  aqueux 
&  pituiteux  ,  lequel  au  commence¬ 
ment  de  la  génération  des  os  &  des 
dents  eftant  meûé  auec  la  fubftance 
plus  terreftre,  larendoit  plus  tendre 
&  plus  molle,  iufquesà  vn  parfait  en- 
durciffement &  defticcation:  Cequi 
appert  aux  ieunes  animaux  ,  qui  en 
leur  enfance  ont  les  dents  encores 
tendrelettes,  &  les  os  mois  &  flexi¬ 
bles:  puis  àmefure  qu’ils  croiffent,  ôc 
que  la  chaleur  s’augmente  en  eux ,  ils 
s’endurciffent  déplus  en  plus,  voire 
iufques  à  l’extrême  vieillefte,  que  la 
chaleur  ayant  confommé  l’humiditd 
Mij 
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aqueufe,  ils  paruiennent  au  dernier 
degré  de  dureté  &  feicherelfe.  On 
pourroit  encores  obieéter  fur  ce  fu- 
jet  vne  infinité  de  ehofes  qui  ne  con¬ 
cernent  la  dureté  des  pierres  :  mais  il 
nous  fufïit  d’auoir  demonftréiufques 
icy  que  la  froideur  n’eft  pas  caufe  effi¬ 
ciente  de  la  dureté  des  mixpes,  ains 
feulement  de  telle  quelle  compa- 
élion  ou  refferrement  accompagné 
de  quelque  dureté  qui  fe  trouue  en 
l’eau, congelée  comme  en  la  glace,  en 
la  grefle,  &  autres  femblables  me- 
teores  ou  mixtes  imparfaits;  comme 
nous  prouuerons  plus  amplement  en 
nos  Meteores. 

Pour  retourner  à  Cardan,  qui  dit 
puis  apres  que  les  pierres  s'engendrent  aux 
animaux  en  deux  fortes;  par  le  froid ,  comme 
en  la  limace,  en  la  perche,  aux  cancres ,  au 
crapaut ,  &  aux  tortues, Indiennes:  &  par 
la  chaleur,  comme  en  la  vefiie  du  fiel  des  tau¬ 
reaux,  quelques  fois  des  hommes,  &  fouuent 
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aux  reins  &  en  la  vejSie  ;  voire  mefmes  au 
poulmon  de  l'homme  &  du  bœuf,  quoy  que 
plus  rarement. 

le  demanderais  volontiers  à  quel¬ 
que  Cardanifte  la  raifon  pour  prou- 
uex  que  les  pierres  s’engendrent  en 
ces  animaux  qu’il  allégué  les  premiers 
par  le  froid ,  pluftoft  qu’aux  derniers 
qu’il  veut  efïre  engendrez  par  la  cha¬ 
leur. 

Sionrefpond  que  c’eftàcaufeque 
l’homme,  lebœuf,& le  taureau,  font 
beaucoup  plus  chauds  que  les  prece¬ 
dents^  pa!r  confequent  que  les  pier¬ 
res  font  engendrées  en  iceux  par  la 
chaleur,  &  aux  autres  qui  font  plus 
froids  par  la  froideur. 

I’obie&e  premièrement  la  raifon 
que  i’ay  apportée  au  Chapitre  de  la 
matière  des  pierres  touchant  Cardan, 
qu  il  ne  fe  peut  engendrer  des  pierreries  dans 
les  animaux,  a  caufe,  dit-il  luy  mefmes, 
M  iij 
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cyiil  ny  a  aucune  froidure  en  eux :  fi  ce  n'eft 
quon  vouluft  dire  que  ce  qui  eft 
moins  chaud  ,  eft  appelle  froid  par 
comparaifon.  Mais  cette  refponfe 
ne  fe  peut  toierer,  quand  il  eft  que- 
ftion  de  parler  du  Froid  comme  de 
caufe  efficiente. 

En  fécond  lieu  ,  on 
s" 
et 

guez,font  formées  par  vne  moindre 
chaleur  que  les  autres:  tout  de  mefme 
que  les  vrayes  pierres  naturelles  qui 
s’engendrent  aux  lieux  fouterrains 
diuerfement  ;  tant  à  raifon  de  la  ma¬ 
tière, que  de  la  caufe  efficiente,  tatoft 
plus  chaude, mais  en  moins  de  temps: 

quelquefois  moins  chaude  &plus 
îéperée,&  ceauec  vn  longtemps ,  ou 
en plufieurs années,  quipeuuét  egai- 
lër  la  briefuete'  des  autres  ,  fuiuant 
toutefois  la  nature  de  la  matière,  & 


dire  que  les  pierres  qui 
en  ces  animaux  premi 


peut  encore 
'engendrent 
•ement  aile- 
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des  régions  plus  méridionales  ou 
feptentrionales  en  O  rient  ou  en  O  c- 
cident  ;  ainfi  que  nous  auons  de- 
monftré  cy-deiTus. 


Fin  du  premier  Liure . 
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LIVRE  SECOND. 


PREFACE. 


O  V  S  auons  réfuté  af- 
fez  amplement  au  pre¬ 
mier  liure  les  opinions, 
tant  des  Philofophes 


anciens ,  que  des  modernes  les  plus 
célébrés  touchant  la  matière  &  la 
caufe  efficiente  des  pierres  &  pierre¬ 
ries  ;  relie  à  prefent  que  nous  propo  ¬ 
sons  quelellnollre  fentiment  fur  ce 
Sujet. 

Il  efb  tres-certain  quenous  n  auons 
pas  entrepris  vne  œuure  de  petite 
confequence  de  vouloir  reformer 


PREFACE.  185 

tant  de  grands  perfonnages,  qui  de¬ 
puis  plufieurs  fiecles  ont  laijfle  leurs 
noms  fi.  recommandâmes  à  la  posté¬ 
rité  j  &  nommément  ce  grand  Ari- 
ftôte,  que  laplufpart  des  Do&es  ont 
tenu  comme  vn  oracle  prelque  in- 
faliible  de  toutes  les  parties  de  la 
Philofophie,  voire  le  genie  de  la  na¬ 
ture. 

Ces  confiderarions  ont  fouuent 
retenu  ma  plume ,  de  peur  d’irriter 
ceux  qui  auec  tropdepalfion  ontac- 
couftumé  de  iurer  fur  les  paroles  de 
leurs  Maiftres.v  Mais  apres  auoir  leu 
Iuftin  Martyr,  Philofophevrayemét 
Chreftien ,  quia  fait  vn  liure  expref- 
fément  contre  Ariftote,  auquel  entre 
plufieurs  autres  belles  obferuations 
il  dit  ces  propres  mots  (  parlant  à  vn 
certain  Ætius-’J  Tu  ne  nous^perfua-i 
deras  pas ,  ô .  Ætius ,  que  nous  nous 
rendions  Difciples  de  ton  inique 
maiftre  Ariftote,'  &:  cét  autre  nom- 


i86  PREFACE, 
me  Patritius;  &  apres  IuySebaftien 
BafTon,  ledodeCampanella,  &  de¬ 
puis  peu  le  Dodeur  Geffendius, 
perfonnages  Chrefliens  de  Philofo- 
phes  qui  ont  bien  ofé  eferire  contre 
luy  fort  dignement,  &  le  réfuter  en 
vne  infinité  -de  choies  auec  louange 
de  applaudiffemét  de  plufieurs ,  com¬ 
me  on  peut  voir  en  leurs  eferits. 

Et  non  feulement  les  cinq  que  ie 
viens  de  nommer  ,  mais  encore  qui 
'  plus  eft,  celle  do  de  Efpagnole  Do- 
naCâtharinaOliua,  qui  le  réfuté  en 
plüfieurslieux,  iufques  là  quelle  ap¬ 
pelle  certaines  opinions  badineries 
Arifloteliques.  Nous  en  pourrions 
produire  encore  beaucoup  d’autres 
qui  fe  font  courageufement  oppofez 
à  plufieurs  de  fes  opinions ,  non  feu¬ 
lement  contrairesà  la  dodrïne  Chre- 
ftienne,  mais  aufîi  à  la  yraye  Philofo- 
phie,  voire  auec  les  mefmes  condi¬ 
tions  quil  a  voulu  oppügner  fon 
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maiftre  Platon,  quiiuyont  fait  pro¬ 
férer  pour  excufe  qu’il  eftoit  plus  amy 
de  la  vérité,  que  d’iceluy. 

Ce  font  les  mefmes  confideratiôs 
qui  ont  donné  quelque  affeurance  à 
nofrre  plume  pour  faire  veoif  aulïi 
clair  que  la  lumière  du  iour  en  plein 
inidy ,  (  pourueu  qu’on  n’aye  le  fens 
par  trop  depraué  ,  pour  reietter  de 
premier  abord  nos  raifons  fans  les 
vouloir  examiner)  que  les  plus  grads 
perfonnages  tombent  fouuentefois 
en  beaucoup  de  grandes  erreurs  ;  ou 
pour  fepreualoir  par  trop  de  leuriu- 
gement,  ou  par  faute  deconfiderer 
qu’ils  font  hommes  ,  &  paéconfe- 
quent  fautifs  :  &  que  pour  fubtils  & 
ingénieux  qu’ils  foient ,  ils  ne  peu- 
uentiamais  paruenir  à  vne  parfaitte 
cognoiffance  des  chofes  par  ces  er- 
gotifmes  &  diftin  étions  des  efcolles, 
la  plufpart  vaines  &  inutiles,  fi  elles 
n’ont  auparauât  efté  approuuées  par 
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les  fens  (qui  font  la  vraye  pierre  de 
touche)  des  ratiocinatiôs  fondées  fur 
les  demoniHations  tirées  de  fexpe- 
rience  maitreffe  des  arts  &  des  fcien- 
ces;  comme  nous  prouuerons  ailleurs 
fuiuant  l’authorité  de  cét  excellent 
Phyficien-  prince  des  Médecins  Hip¬ 
pocrate, lequel  fans  aucune  autre  Lo¬ 
gique  que  celle  de  la  nature,  afur- 
paffé  tous  fes  fuçceffeurs  en  la  con- 
noiffance  des  chofes  naturelles,  qui 
regardent’  &  concernent  fpeciale- 
mentlamedecine,  &c  nous  enfeigne 
en  fon  premier  Aphorifme  que  l’ex- 
periment  eft  dangereux  pour  le  di- 
ftinguer  de  Y  expérience  certaine  & 
affeurée,  quin’eftautre  chofequ’vne 
habitude  contractée  de  ratiocinatiôs 
infallibles-,  fondées  fur  la  vérité  des 
chofes  reconnues  exactement  parles 
fens  ;  au  contraire  d’vn  experiment 
incertain ,  &  femblable  aux  ratioci¬ 
nations  quah  toutes  diuerfes,  fuiuant 
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la  fantaifie  dVn  chacun  ;  comme  dit 
leProuerbe,  qu’autant  deteftes, au¬ 
tant  d’opinions. 

Ce  que  nous  difons  icy  n’eft  pas 
en  intention  de  reietter  les  raifons 
philofophiques  que  nous  cheriflfons, 
au  contraire  des  Empiriques  ou  Ex¬ 
périmentateurs;  ainfi  que  nous  auôs 
demonftré  en  noftre  premier  liure,  &: 
ferons paroiftre  en  ce  fécond,  &  en 
tous  ceux  que  nous  donnerons  cy- 
aprés  au  public:  où  nous  ferons  voir 
que  la  vraye  expérience  fournit  les 
vrayes  raifons  ,  &  demonftrations 
infaillibles  aux  amateurs  d’icelle.  j  Et 
que  ceux  qui  n’ont  ce  flambeau  pour 
guide, ne  font  que  châceler,  &  tom¬ 
bent  le  plus  forment  aux  précipices 
d'erreur  &  ignorance,  eftants  con- 
traints  d  auoir  recours  a  quinze  ou 
vingt  diftin&ions  ridicules ,  fur  lef- 
quelles  ils  appuient  fauflement  leur 
philo fophiej  comme  fur  des  fonde- 
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mènes  glifTants,  mal  afleurez,  6c  rui¬ 
neux. 

Car  fi  on  confidere  diligemment 
lesefcritsde  tous  ceux  qui  ont  com¬ 
pilé  tant  de  diuers  volumes  en  tou-  ! 
tes  difeiplines,  on  verra  manifefte- 
ment  qu’ils  fe  contredifent  tous  les 
vns  les  autres  ,  &  bien  fouuenteux- 
mefmes,  tant  eft  foible  la  ratiocina¬ 
tion  humaine,  fi  elle  n’a  pour  appuy  ( 
la  vray  e  expérience,  qui  n’eftaucune- 
ment  finette  aux  erreurs  ;  quoy  que 
clabaudnet  faftueufement  ceux  qui 
faifants  mine  d’eftre  fort  profonds 
enfcience,  veulentacquerirdela  ré¬ 
putation,  oudu  lucre,  fouucnt  des- 
honneftç  ;  les  vns  auec  des  paroles  ! 
eïegantes  6c  recherchées,  mais  fuper-  j 
ficielles,  &  nonmoëlleufes  &  intrin-  1 
feques  ;  les  autres  auec  leurs  diftin-  i 
étions  ridicules ,  quoy  qu’anciennes,  ( 
qui  ne  feruent  d’autre  chofe  que  de 
voiler  &  obfcurcir  la  vérité,  laquelle 
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eftant  (impie  de  fa  nature ,  paroift  & 
fe  manifefte  aifément  lors  que  l’on 
vient  à  tirer  fefcorce,  &  ladéuelop- 
per  de  ce  grad  embarras  de  qualitez , 
fondées  fur  les  captieufes  diftindiôs 
deparfoy,  ou  par  accident ,  abfolu- 
ment,ou  comparementjfimplement, 
ou  félon  quelque  chofe,  par  puiffan- 
ce,  ou  par  ade  ;  &  autre  femblables 
bagatelles, en  mefprifant  &  blafmant 
la  (implicite  nue  de  toutes  les  fciences 
humaines,  qui  fe  ppurroient  acquérir 
plus  folidement ,  &  auec  beaucoup 
plus  de  facilité,  en  moins  de  temps 
quvne  feule,  fi  elles  eftoient  fidèle¬ 
ment  enfeignées  en  leur  pureté  & 
(implicite. 

le  nentrepréds  icy,nypar  tout  ail¬ 
leurs  de  parler,ni  à  de(Tein,ni  en  côfe- 
quéee  dcladodrineCelefte,oücô(i- 
ftele  falutderameChreftiéne  &  fidè¬ 
le, i  en  laiffe  décider  les  difficultez  aux 
T  heologiens  plus  fuffifans  que  moy. 
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C’eft  donc  feulemét  aux  Authcurs 
&  ProfeiTeurs  des  fciences  naturelles 
aufquels  s’addreffent  mes  difcours; 
tantence  prefentœuure,  qu’en  plu- 
fieurs  autres  que  ie  veux  donner  fuc| 
cefiiuement  au  public,  pour  en  defa- 
bufer  vue  infinité,  &c  leur  faire  voir 
les  erreurs  de  leurs  Maiftres ,  apres 
auoir  fait  paroiftre  qu’ils  font  dire¬ 
ctement  oppofez  à  la  vérité,  voireles 
vns  aux  autres,  &  la  plufpart  à  eux  ! 
mefmes. 

Ces  contradictions  fi  manifeftes  j 
des  plus  DoCtes,  m’ont  fait  plufieurs 
fois  entrer  en  de  grands  doutes,  tou- 
chantla  vérité  &  certitude  des  fcien¬ 
ces,  &  fpecialemétdes  naturelles,  qui 
deuroient  auoir  des  fondemèns  plus  ii 
fiables  &  folides;  car  entre  ceux  qui  i 
font  profeflion  de  l’AftroIogie ,  & 
de  f  Aftronomie,  qui  font  parties  de  j 
Mathématiques,  &  qui  font  reputez  1 
corne  les  flâbeaux  de  Inftaurateurs  de 
la 
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îafcience  de  Mathématique  ,  qu’on 
cftime  plus  certaine,  on  voit  tant  de 
diuerfes  opinions ,  q^à  grand  peiné 
les  peut-on  eftimer  telles,  veu  le  con¬ 
tinuel  confiid  qui  eft  entre  les  Phi- 
lofophes  Aftraux  ,  lefquels  voulans 
1  dôner  la  loy  aux  autres,  n’en  ont  peu 
trouuer  aucune  certaine  entr’eux  ; 
d’autant  que  les  vus  veulent  qüe  les 
Planettes  ou  Eftoilles  errantes  ayent 
chacune  Ton  ciel  propre  &  particu¬ 
lier, les  autres  v'n  Feul  pour  toutes  :  les 
vns  que  les  Cieuxfoiit  foîidcs,  leurs 
antagonifües  qu’ils  font  fluides  &  que 
les  Planettes,  voire  les  autres  ne  font 
foes ,  ains  coulent  au  trauers  d’iceux 
comme  le  poilfon  dans  l’eau;  les  vnes 
auec  vn  mouuement  plus  tardif,  & 
quafiinfenfible,  qu’on  appelle  fixes: 
les  autres  violent  &c  vifible  ;  c’cfl  à 
fçauoir  les  planettes  :  Entre  ceux-là, 
dif-ie  ,  il  y  en  a  qui  veulent  que  les 
deux  ayent  diuers  mouueme.nts;  ce 

N 
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qui  efl:  reietté  par  les  autres:  &  néant- 
moins  ils  afieurent  que  les  deux  font 
leur  courfe  iournaliere  autour  de  la 
terre:  &  quelques  autres  tres-dodcs, 
neantmoins  que  les  deux  foient  im¬ 
mobiles,  &  que  la  terre  aye  vnmou- 
uement  circulaire  &  iournalier. 

Les  Phyffçiens  ont  aulli  maintes 
opinions  extrauagantes:  caries  vns 
tiennent  que  les  deux  font  faits  de 
mefme  madere  que  les  éléments, mais 
beaucoup  plus  depurée ,  ce  que  nient 
les  autres  :  les  vns  afleurent  que  les 
Eftoilles  fixes.  &  les  errantes  ne  font 
chaudes  ny  froides  non  plus  que  les 
deux,  &  que  tous  les  corps  celeftes 
font  exempts  des  qualitez  élémentai¬ 
res:  Ce  que  reiettent  tout  à-fait  ceux 
qui  veulent  quelles  foient  ignées,  la 
plufpart  qu’il  y  a  quatre  Eléments , 
a  autres  qu’il  n’y  en  a  que  trois,  voire  I 
quelques  troifiefmes  qui  n’en  confti- 
ruent  que  deux:  plufieurs  qu’il  y  a  va 
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feu  foubs  la  cdiicauitédelà Lune;  ce 
que  leurs  aduerfaires  tiennent  poux 
ridicule.  .  ,  . 

Les  Mathématiciens  &  lés  Meta- 
phyhciens  ont  auffi  plufieurs  Opi¬ 
nions  differentes  ,  voire  contraires 
entr’euxj  qui  feroient  trop1  prolixes 
à  décrire. 

En  fin  Les  Médecins  fe  font  auffï  la 
guerre  ouuerte  en  maintenant  plus 
de  cinq.cens  contradictions  au-dctrL 
ment  des  pauures  malades ,  que  nous 
remettons  à  noftre  Traitté  des  Er¬ 
reurs  delà  medecinè  vulgaire.  ;V 

Aptes  aüoir  cOrtfiderémairitesàti- 
héestantdëcontrouerfes,  voire  en7 
tre  les-plus  grands  pcrfoniïages ,  peii 
s’en  eft  fallu  par  plufieUrs  fois  que  ie 
n’ay  e  foufcrit  à  la  vanité  des  fcienceS 
humaines  :  mais  d’autant  que  la  cha¬ 
rité  me  portoit  a  l’âffiftarice  de  ceux 
due  ma  profeifion  me  recoinittan-- 
doit  de  cheriricomnié  môy-mefinës^ 
N  ij 
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iecomméçayilya  défia  plus  de  cinq-  j 
luftres  mes  pérégrinations,  pour  re-  I 
chercher  auec  grande  curiohté  les 
plus  célébrés  Médecins  ,  afin  d’en 
rencontrer  quelques-vns  qui  euflent 
lame  candide,  la  do&rine  folide  & 
afifeurée  fur  l'experience  plus  certai¬ 
ne,  pourmecapacitcrpar  leurinftru- 
tion.  ; 

I’auouë  quei’ay  peu  profité  en  mes 
voyages  ,  quoy  que  parmy  les  Se¬ 
ptentrionaux  qui  ontbienlareputa- 
tio  d’eftre  plus  profonds  en  théorie, 
que  verfez  en  la  pratique  excepté  | 

quelques-vns ,  qui  s’eftudians  non 
feulement  à  l’exercice  de  la  medeci-  i 

ne  Galenique  qu’on  appelle ,  iurent 
par  trop  fur  fes  paroles  de  Paracelfe, 

Ôc  neantmoins  il  s’en-treuue  entr’eux 
qui  font  fouirent  honte  à  ceux  qui  ne 
veulent  ouyr  que  les  maximeS' de 
Galien, duquel  ils  n’enfuiuent  la  pra¬ 
tique,  ain s  pluftoft.  celle  des  Arabes; 
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tefmoins  vneinfinicé  de  fyrops,  opia- 
tes,  eleéfcuaires,  &  autres  femblabies 
inuentions  defcrites  par  iceux  contre 
la  pratique  de  Galien  &  d’Hippocra¬ 
te,  qui  faifoient  de  plus  belles  cures 
auec  les  medicamens  {impies,  que  ne 
firent  iamais  tous  les  Arabes  enfem- 
ble  auec  la  multitude  de  leurs  conVr 
pofîtions. 

En  fin  eflant  de  retour  de  mes  pé¬ 
régrinations  ,  apres  auoir  confideré 
auec  vn  regret  indicible  le  temps  fl 
mal  employé,  ie  me  vins  à  représen¬ 
ter  que  le  plus  certain  &  affairé  fon¬ 
dement  de  ma  profefHon  ,  eftoit  le 
proucrbe  commun  5  que  là  où  ceffe  le 
Phy  ficien,  là  commence  le  Médecin: 
&c  bien  qu’auant  qu’eftudier  en  céç 
art  le  plus  noble  de  tous,  iene  m’en 
fuffe  voulu  approcher  les  mains  fales, 
(comme  on  dit  communément  )  &: 
fans  auoir  fait  mon  cours  en  Philo- 
fophie  fous  Iulius  Pacius  Abériga, 
N  iij 
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qùe.ie  dois  nommer  par  honneur,  fi 
eft-ce  que  ie  voulus  derechef  lire  & 
relire  plus  exactement  Ariftote,  auec 
qudques-vns  des  principaux  feda- 
reurs  d’iceluy. 

O  r  comme  entre  les  plus  excellent 
tes  maximes  de  ce  grand  perfonna- 
ge,  je  tombay  fur  la  leCture  de  celle 
qui  dit  qu’on  nefçauroit  iamaisbien 
rçconnoiftrçlacpmpQfitiQ  des  cho- 
Üs, qu;e  par  leur  refolution:  le  pris  vu 
tel  defirde  fuiure  cét  axiome  &  côfeil 
fi  véritable,  comme  le  flambeau  plus 
efclairanç  &  a  fleure'  de  la  nature ,  & 
fans  lequel  il  çft  impoflible  de  voir 
ôc  reconnoiftre  la  pureté  &  {implicite 
4’icelîe:  De  forte  que  ie  commençay 
il  y  a  bien  vingt-fixaosa  crauailler  di¬ 
ligemment  fur  cefie  refolution ,  tant 
de-s  animaux,  plantes,  ou  végétaux, 
qUc  des  fo filles,  ou.  mi.nerauxr 

Mais  .comme  ie  fuiuois>  les  traces 
wntoftde  Galien,  &  tantoft  de  Para- 
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celfe  :  ie  me  voyois  fouuent  enuelop-- 
pé  de  beaucoup  de  difficultez  tou¬ 
chant  les  principes,  non  pas  toute¬ 
fois  fi  grandes  en  fumant  les  plus 
célébrés  d’entre  les  Chymiftes ,  & 
notamment  ce  doéte  Pierre  Seuerin 
Dannois,  qui  a  le  plus  approché  de 
la  vérité;  non  pas  toutefois  fi  gran¬ 
des,  &  auec  tant  d’erreur ,  que  celles 
ou.  Galien  auec  les  autres  Phyficiens 
&:  Médecins  m’auoient  fouuét  plon¬ 
gé  parleurs  combinations  de  quali- 
tezpeuefEcacieufes;  comme  ie  feray 
voir  en  leur  lieu,  iufques  à  ce  queie 
vins  à  defcouurir  parle  moyen  de  la 
fermentation  la  vraye  clef  qui  me 
donna  entier  accès  au  Cabinet  facré 
de  la  fage  Nature  ,  laquelle  me  fit 
voirapresvn  long  trauailla  derniere 
refolution  des  mixtes  en  leurs  princi¬ 
pes  plus  purs  &  admirables  ,  que  ie 
feray  voir  vn  iour  aux  vrays  Phy fi- 
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ciens,  lors  que  i’auray  les  vents  plus 
propices,  pour  m’embarquer  lur  cet¬ 
te  mer  à  prefent  trop  orageufe  ,  & 
peut  eftre  plus  fauorable  a  Tauenir* 
afin  qu’eftanc  paruenu  au  port  aflfeu- 
ré  &  tranquille  de  cepte  grande  naui- 
gation,pIusloüable&  vtile  que  celle 
de  la  Chine,  ie  puifie  ouurir  la  porte 
du  threfor,  qui  iulques  icya  efté in¬ 
terdit  à  nos  deuanciers ,  pour  y  don. 
neraccezàtousles  amateurs  de  lave- 
rite. 

Cecy  foit  dit  fans  ia&ance  &  vani¬ 
té,  veu  que  ie  ne  ftiis  porté  d’vn  de- 
fir  de  me  faire  beaucoup  co.gnoiftre, 
ou  de  perpétuer  &  accroître  ce  peu 
de  réputation  que  ie  puis  auoir  ac¬ 
quis  en  vingt-  cinq  cours  de  Chymie 
quei’ay  enieigné  en  la  fameufe  ville 
de  Paris,  qui  m’ont  excité  l’enuie  de 
plufieurs  demaprofeflion;  aufquels 
qcijreux  de  rendre  le  bien  pour  le 
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mal,  refpere  d’eftre  vtile  à  Paucnir; 
tant  en  ce  prefent  oeuuvre ,  qu’aux 
fumants  ,  que  ie  feray  mettre  . 
Dieu  ay dan  t,  fur  la  preffe  en  leur 
faueur. 


BELA  MATIERE 
des  Pierres  Pierreries } 
fumant  no fre  of  inion . 


CHAPITRE  L 


PRE  S  auoir  réfuté  au 
premier  Iiure  les  opinions 
de  nos  devanciers ,  il  eft 

_ „  raifonnable  que  nous 

produifionsàprefentla  noftre,  tou¬ 
chant  la  Matière  &  la  caufe  Efficien¬ 
te  des  Pierres  &  Pierreries,  &  pofiôs 
des  fondements  folides  pour  la  ren¬ 
dre  conftânte'ôc  inexpugnable,  auee 
des  raifons  puiffantes  &  necefïaites 
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pour  les  oppofer  $ux  obiedions  qui 
fepeuuentfaireà  1  encontre  dicelle, 
imitans  en  cela  Ariftote,  lequel  prp- 
pofeen  fa  Phyfique  les  opinions  des 
plus  anciens  Philofophes  pou^_  les 
renuerlbr  puis  apres,  &  eftablir  celles 
quieftpient  de  fon  inuention  ,  auec 
les  raifons  qu’il  a  eftimé  les  plus  for¬ 
tes  &  prégnantes,  pourferuirdeco- 
lomnes  &  appuis  inuin cibles  à  fa  do¬ 
ctrine,  laquelle  a  perfifté  iufques  icy 
depuis  tant  defiecles,  comme  la  plus 
vray  femblable. 

Mais  auant  toutes  chofes,  il  faut 
içauoir  que  nous  auons  demonftré 
en  noftré  Traitté  des  Eléments  que 
l’eau  eftoit  la  première  caufe  mate¬ 
rielle  de  corruption  ,  comme  eftant 
le  plus  volatil  &  le  moins  intrinfe- 
quede  tousles  Eléments,  en  lacom- 
pofition  &  conferuation  du  mixte, 
que  l’efprit  eftoit  la  clef  ou  l’agent 
interne  qui  ouuroit  toutes  les  fub- 
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fiances,  voire  les  plus  relferrées,  que 
le  fel  retenoit  tous  les  autres  par  fa 
coagulatipn,  &  en  formoit  vn  corps 
dur  ôc  compare  plus  ou  moins,  fui- 
uantla  diuerfe  quantité  des  eleméts  , 
qui  entrent  en  la  mixtion  :  que  la  ter¬ 
re  élémentaire  eftoit  comme  vne  ef-  \ 
ponge  pour  abforber  la  grade  abon¬ 
dance  de  l’eau  qui  rendrait  le  corps 
trop  mol  &  fluxile ,  mais  incapable 
de  la  condenfer  &  relferrer  à  caufe  de 
fa  rarité  &  laxité  :  &  par  confequent 
de  la  coaguler,  &  luy  donner  compa-  , 
<fiion,n  eftant  folide  de  fa  nature, ains 
feulement  par  le  moyen  du  fel  qu  el¬ 
le  contient  en  fon  fein:  &  finalement 
que  l’huile  entroit  &  fe  glifioit  en  la  , 
mixtion  auec  les  autres  pour  les  ad- 
doucir  &  rendre  plus  fouples  &  fle¬ 
xibles,  autrement  ils  feroient  trop 
frangibles,  &ne  pourraient  refifter 
au  heurt  les  vns  des  autres  ,  ny  au 
mouuement  local  •  ainfi  quil  appçtt 
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au  verre  trop  calfant,  pour  eftrc  quafi 
priue  tant  d’eau  &  d’efprit,quc  prin¬ 
cipalement  d’huille  ,  laquelle  fert 
comme  de  conroy  aux  autres. 

Et  d’autant  qu’il  n’apparoift  aux 
y  eux  du  commun  que  deux  elcméts, 
l’eau„&  la  terre-  &  que  ces  autres  trois 
fubftances:  fçauoir,  l’efprit,  l’huile  ôc 
le  fel ,  ne  fe  recognoilTent  que  par  la 
refolution  des  mixtes  en  iceux:  ce  que 
nous  auons  fuffifaihmeht:  çiemonftré 
en  noftreT raitté  des  Eléments, N‘ôU$ 
difons  à prefeht,poUr  etiirer  vne  trop 
grande  &  ennüyeufe  repetitiô,  qu  en 
la  génération  des  mixtes,  l’eau  &  .1à 
terre  font  comme  les  matrices  ou  éf- 
coifes  dans  léfquelles:  font  conte¬ 
nus  &  enclos  les  autres  éléments,  ou 
fubftances  plus  actiues.  ' 

Premièrement  iacoit  que  1  efprit 
femblc  en  quelque  façon' elire  caiife 
efficiente  des  générations ,  ôc  nutri¬ 
tions?  il  demeure  toutefois  oifif,  bien 
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que  pénétrant ,  s’il  n’eft  excité  par 
quelque  agent  externe,  quimeuue,- 
melle  &  compofe  fans  entrer  en  la 
mixtion  :  autrement  s’il  eftoit  inter¬ 
ne,  tel  que  peut  eftre  eét  efprffi  qui 
n’eft  autre  chofe  qu’vne.  fubftance 
acide,  la  plusaéliuede  toutes  les  au¬ 
tres, qui  entrent  encompofition.-Gn 
pourroitdire  a  bon  droit  quil  feroit 
element,  &  que  les  éléments  feroient 
feuls  fuffifants  pour  s’vnir  &  femefler 
enfemble,  fans  l’aide  &  interuention 
d'aucune  caufe  efficiente  excerné, 
proche  ny  eiloignée:  Ce  que  nieront 
non  feulement  les  Peripateticiens,- 
mâisauffi  tous  les  autres  Philofoph es 
quels  qu’ils  foient,  ou  bien  la  chaleur 
du  Soleil  &c  des  Aftres  feroit  inutile 
effila  génération  des  .  corps  fublü-' 
naires. 

Puis  qu’il  eft  donc  neceftaire  qu’il 
y  aye quelque  caufe  efficiente,-  exter¬ 
ne  &  motrice  des  corps  fimples,pour 
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les  altérer  ,  ioindre,  &:  mefler  en  la 
compohtion  des  mixtes:  il  fautfça- 
uoirquel  eft  cét  agent  parle  moyen 
duquel  feront  les  meflanges  d’oùre- 
fuirent  tant  de  diuers  corps  compo- 
fezqui  fevoyenten  ce't  vniuers,  l.e£ 
quels  corps  (impies  nepeuuenteftre 
autres  que  les  Eleméts,qui  font  pour¬ 
tant  fuiuant  la  propre  confelfion  des' 
Peripateticiens  la  matière  tres-éloi- 
gnée,  tant  des  animaux,  que  des  vé¬ 
gétaux,  &c  plus  proche  ,  mais  non  pas 
immédiate  des  folïiles  ;  parce  qui! 
faut,  difent: ils,  que  ces  éléments  fpiec 
grandement  altérez,  voire  changez 
par  mouueraent  fubftantiel,  auant 
qu’il  s’en  fafle  aucune  génération ,  ôc 
que  les  folïiles  fe  forment  d’iceux  en 
première  inftance,  par  le  moyen  de 
quelque  agent  ou  chaleur  externe; 
veu  qu’il  n’y  a  point  d’apparence 
qu’il  (efalfe  aucune  generationpar  le 
froid,  lequel  peut  bien  aflembler  ôc 
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reftreiiidre ,  mais  non  pas  medef 
d’vne  vraye  mixtion  les  fubftances 
qui  entrent  en  compofition,qu  apres 
vne  préalable  alteratiô,  qui  ne  fe  peut 
faire  que  par  la  chaleur,  laquelle  ra¬ 
réfié  les  fubftances  trop  groflieres, 
craftes  &  efpoiftes,  pour  donner  en¬ 
trée  à  celles  qui  font  plus  tenues  & 
fubtiles,  afin  de  les  incorporer  en- 
femble  par  vn  meflange  exa&e  qu’ils 
appellent  per  iriinimd>  ceft  à  dire  paf 
tres-petites  parcelles. 

Or  iaçoit  que  les  Peripateticiens 
Veulent  que  les  Eléments  foient  la 
matière  proche  des  fofïî les ,  fi  eft-cé 
qu’ils  n  ont  pas  cette  créance  que 
d’iceux  fe  forment  immédiatement 
lesfofli'lcsi  entr’autres  les  pierres, 
fans  receuoir  quelques  alterations 
precedentes,  par  le  moyen  d’vne  cau- 
xe  efficiente  externe;  que  les  vns  attri¬ 
buent  à  la  chaleur ,  les  autres  à  l'ex¬ 
trême  froidure;  ainft  que’  nous  auons 
decla^- 
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déclaré  au  premier  liure  ,  &  mefme 
ceux  qui  ont  tenu  que  le  froid  eftoic 
la  caule  efficiente  des  pierreries, n’ont 
pas  eftimé  que  les  éléments  fufTent 
ioincs  &  vnis  enfemble  fous  vrié 
mefme  forme  par  le  froid  exccffifj 
qu’ils  n’eulfent  auparauant  efté  alteJ 
rez  par  quelque  chaleur  externe, 
d’ou  relultoit  la  matière  proche,  qué 
les  vns  appellent  lut  ou  limon  ,  les 
autres  fuc;  quelques  vns  eauéfpoiffie 
auec  la  terre;  &  en  fin  lés  autres,  terre 
humeétée ,  &  altérée  auec  Peau, puis 
congelée  &  condenfée  par  l'extrême 
froidure:  Ce  qu’ayants  réfuté  fuffi- 
famment  au  premier  liure  nous  dif- 
penfe  d’viie  répétition  à  prefent 
inutile. 

Nous  fommes  donc  d’accord  auec 
eux  que  les  Eléments  font  la  matière 
plus  efioignéè  de  tous  les  mixtes  (Tans' 
comprendre  celle  qü’ ils  appellent 
première,  &  informe  qui  n’appartiét 
O 
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à  ce  lieu)  mais  nous  lommes  bien  dif¬ 
ferents  touchant  la  matière  plus  pro¬ 
che,  de  laquelle  immédiatement  les 
corps  font  compoiez ,  tant  animaux, 
végétaux,  que  foffiles  ,  &c  notam¬ 
ment  les  pierres  &  pierreries ,  dont 
il  ch  icy  qucftion. 

Et  puis  quelles  font  le  fuiet  de 
cet  œuure,  il  faut  que  nous  en  recher¬ 
chions  la  matière  plus  proche,  afin  de 
fatis faire  aux  Ledeurs  plus  curieux 
delà  vérité,  que  reuefches  en  fevou- 
lant  opinialtrer  par  trop  fur  les  vieil¬ 
les  opinions ,  quoy  que  receuës  iuf- 
ques  icy;  mais  il  faut  déclarer  aupa- 
rauant  quel  peut  eflre  cét  agent  ex¬ 
terne,  qui  faile  les  ineflanges  fouter- 
rains  des  Eléments ,  veu  que  nous 
fommes  en  controuerfe  touchant 
iceluy  auec  nos  deuanciers,  ahn  de 
déclarer  par  quel  moyen  &  cohunét 
les  fubftances  font  altérées  pour  for¬ 
mer  la  matière  diuerfe  des  fo Ailes, 
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&  fpecialement  des  pierres  &  pier¬ 
reries. 


De  l'agent  ou  eau  je  efficiente  externe  pouf 
la  génération  des  fojfiles  ou 
minéraux . 

c  h  a  p.  iî. 


»E  S  Pcripateticiens  veulent 
d’vn  commun,  confentement 
que  l’agent  externeToit  caufe 
efficiente  des  mixtions  Sc  généra¬ 
tions,  que  cette  caufe  eft  proche  ou 
tres-efloigne'e  &  vniuerfelle  ,  que 
l’vniuerfelle  ne  peut  eftre  autre  que 
la  chaleur  non  élémentaire;  autremét 
elle  fe  mefleroit  ôc  entrerait  auec  les 
■  autres  éléments  en  la  compohtion 
des  mixtes  :  il  faut  toutefois  qu elle 
foit  phyücale  &  naturelle,  veu  que 
nous  n’entendons  icy  parler  de  là 
O  ij 
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caufefuprémefupernaturelie,  iiy  des 
intelligences  que  quelques-vns  ont 
voulu  eftre  caules  motrices  des  corps 
celeftes. 

Car  fi  nous  confierons  quel  peut 
eftre  cet  agent,  il  eft  certain  &  infail¬ 
lible  que  nous  n’en  fçaurions  trouuer 
de  plus  adif  que  la  chaleur,  qui  ne 
peut  procéder  d’vn  corps  ignée  ele- 
métaire,que  l’on  feint  eftre  au  deflus 
de  la  fupréme  région  de  l’air,  lequel 
(poféqu’il  y  en  euft  vn  )  nepourroit 
cômuniquer  aucune  chaleur  en  cette 
région  inferieure,  corne  nous  voyons 
lors  que  le  Soleil  eftât  éloigné  de  no- 
ftre  Zenith,  ou  poind  vertical,  no9ne 
fentons  que  de  la  froidure  à  propor¬ 
tion  qu’il  en  eft  plus  ou  moins  efloi- 
gné.  O  r  s’il  y  auoit  vn  feu  élémen¬ 
taire  qui  nous  communiquaft  quel¬ 
que  chaleur,  il  l’a  cômuniqueroit  pre¬ 
mièrement  à  l’air  fuperieür,  fonplus 
proche  voifin  d’iceluy  au  moins  eîlqi* 
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gné:  &  ainfi  fuccelfiuement  allât  que 
de  paruenir  iufques  à  nous  :  Ce  que 
nerecognoiifantspar  raifon,  ny  par 
expérience,  ii  faut  que  nous  recher¬ 
chions  vne  chaleur  tres-adriue  en 
quelque  autre  fujet  qui  fepuiflfema- 
nifefter  à  nos  fens  :  Et  toutefois  nous 
n’enfentons  autre  que  celle  qui  par 
la  reflexion  des  rais  du  Soleil, plus  ou 
moins  perpédiculaires ,  nous  efehauf- 
fent  plus  ou  moins;  foit  par  attrition, 
ou  de  fa  propre  nature  ignée,  comme 
nous  dirons  ailleurs. 

le  croy  que  cecy  n’a  befoin  de 
preuue,  puisqu’il  ne  s’eft  iufques  icy 
trouué  aucun  qui  nie  cette  chaleur 
vniuerfelle,  que  l’on  recognoift  fur 
la  fuperhçie  de  la  terre  :  Mais  d’au¬ 
tant  que.  la  raifon  &  rexperiéce  nous 
enfeignent  que  cette  chaleur  folaire 
ôc  Aftrale  à  peine  l’efchauffe  plus 
profond  que  de  hx  ou  fept  pieds, 
voire  aux  pays  plus  Méridionaux  : 

O  iij 
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&  quencantmoinsil  fe  forme  quan« 
tité  de  mixtes,  mefmes  dans  les  pro¬ 
fondes  entrailles  de  la  terre;  il  s'en¬ 
fuit  neceffairement  quil  y  a  vne  au¬ 
tre  chaleur  en  quelque  fui  et  qui 
meuue&  excite  les  éléments  Fou  ter¬ 
rains  pour  les  ioindre  &  mefler  en- 
femble. 

Il  n  y  a  aucune  apparence  de  col¬ 
loquer  cette  chaleur  en  vn  feul  élé¬ 
ment,  comme  nousauons  dit  cy-def- 
fus;  veuque  par  lafeparation  d ’iceux 
tnlarefolution  des  mixtes,  nous  les 
trouuons  oififs,  s’ils  ne  font  excitez 
par  vn  autre  agent  externe  plus  adlif. 

De  dire  quon  la  doiue  rechercher 
en  ces  foulphres  &  bitumes  fouter- 
raias,  qui  iettent  des  flammes  en  cer¬ 
taines  montagnes,  cela  ne  peut  rien 
conclurre;  d'autant  que  comme  nous 
auons  dit  au  Chapitre  contre  Arifto- 
te,  la  çhaleur  qui  en  prouient  n’efl; 
pas  vriiuerfelie  ;  &  neantmoins  il  fç 
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trouuequafi  par  toutes  les  entrailles 
de  la  terre  des  pierres  &  autres  mix¬ 
tes;  fçauoir  des  £els*terres  diucrfemét 
meflées,  foulfres ,  bitumes  ,  marKa- 
fites,  &  métaux. 

Il  faut  donc  que  et  foitvn  feu  ou 
quelque  c<>rps  proportiôné  à  iceluy, 
qui  par  fa  grande  a&âuité  ou  chaleur, 
puifle  faire  le  meflangedes  éléments 
fouterrains  pour  la  compofition  des 
mixtes  qui  y  font  contenus. 

O  r  elt-ii  que  ce  feu  quel  qu’il  foif, 
doit  eftre  permanent  &  inconfom- 
ptible»  autrement  depuis  tant  de  fie- 
cles  il  feroit  efteint  &  eonfommé,& 
par  defaut  de  chaleur  les  mixtions 
fouterraines  auroient  celfé,  ou  du 
moins  grandement  diminué  :  &:  à 
peine  verrions  nous  à  prefrnt  aucune 
génération,  hnon  aux  plus  profon¬ 
des  entrailles  de  la  terre  par  la  grande 
diminution  de  cette  chaleur.  Et  tou¬ 
tefois  nous  remarquons  le  contraire 
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en  la  continuelle  génération  &  aug¬ 
mentation  des  fofiîles,  tant  vers  la 
fuprémeregiori  de  la  terre,  comme  il 
appert  aux  carrières., quen  la  moyen¬ 
ne,  {uiuant  le  rapport  &:  tefmoignage 
de  ceux  qui  foüillent  continu, elle- 
m  en  taux  min  es  plus  profondes. 

On  obieftera  peuteftre  que  s’il  y 
auoit  vn  feu, il  confommeroit  &  bru.- 
Jeroit  la  terre  par  fa  grande  chaleur. 
Nous  refpondons  que  tout  ainfi  qu’il 
y  a  vne  grande  eftendue  entre  nous 
êc  le  Soleil  i  fçauoir  eft  l’air  froid,  qui 
émpefche  fa  trop  grade  ardeur  :  com¬ 
me  au Ifi  les  vapeurs  frequentes  qui 
s*efleuent  en  Pair,  tant  pour  tempé¬ 
rer  cette  région  inferieure,  qui  feroit 
trop  chaudle  en  Efté  ,  fpecialement 
aux  pays  plus  méridionaux,  afin  que 
par  les  pluyes  freqùehtes  l’humidité 
aqueufe  èfpuifée  des'  corps  qui  font 
fur  la  luperficie  de  la-terre,  par  la  cha¬ 
leur  des rays  du  Soleil,  foient  repa- 
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rées,  que  pour  l’humeéter  derechef, 
afin  d’empcfcherfa  trop  grande  def- 
ficcation,  qui  feroit  la  ruine  totale 
premièrement  des  plantes:  puis  apres 
des  animaux;  &  parainfi  cefteroient 
toutes  les  générations  necelfaires , 
tant  à  la  décoration  de  cét  vniuers, 
que  principalement  à  la  vie  de  l'hom¬ 
me,  en  fauçiir  duquel  toutes  les  mer- 
ueillesdecemonde  ont  efté  créées. 

Nous  difons  aufii  femblablement 
que  cette  grande  chaleur  fouterrai- 
ne  &  inferieure  eft  temperée  parlair 
fouterrain,  qui  remplit  les  pores  & 
concauitez  delà  terre;  comme  aufil 
parles  eaux  des  pluyes  qui  découlent 
continuellement  goutte  à  goutte  par 
les  pores,  ou  ruiflelent  par  les  fentes 
&  creuafles  de  la  terre,  &  quelquefois 
fe  filtrent  par  les  fiftures  des  pierres  : 
En  forte  que  cette  chaleur  eft  accom¬ 
pagnée  d’humidité  vaporeufe,  au  cô- 
traire  de  celle  qui  prouient  du  Solçil, 
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laquelle  eft  chaude  &c  feiche  par  la 
reflexion  de  les  rayons ,  qui  fe  recon- 
noiflent  fenfiblement  accompagnez 
de  chaleur  &  ficcité.  Ou  au  contrai-: 
re,  la  chaleur  centrale  &  fouterraine 
eft  femblable  à  celle  d’vn  bain  bouil¬ 
lant  ,  qui  efleuant  fes  vapeurs  par 
toutes  les  régions  de  la  terre  ,  au  lieu 
de  l’embrafer ,  l’e'chaufte  en  l’hume- 
dant,  &  la  rendant  fécondé  en  fes 
diuerfes  générations;  tellement  que 
quand  bien  il  s’y  rrouueroit  des  fub-^ 
ftances  inflammables  &  ,combufti- 
bles(comme  il  y  en  a  en  grande  quâ-, 
tité,)  &  qu’il  y  euft  de  grandes  caui- 
rez  remplies  d’vn  grand  air  neceflfai- 
re  à  l’inflammation  :  elles  les  eftein- 
droient  pluftoft,  que  d’y  exciterdes 
cmbrafements. 

Si  on  demande  quel  eft  le  fujet 
qui  contient  cette  chaleur,  fic’cftvn 
feu,  ou  vn  foleil;  Nous  relpondons 
qu’il  n’importe  quel  nom  on  luy  do- 
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ne,  pourueu  qu’il  11e contrarie  à  fon 
effed,  &  qu’il  produife  fes  fondions 
qui  font  d’efehauffer:  nous  rappelle¬ 
rons  donc  feu  d’icy  en  apres  pouf 
éuiter  prolixité. 

Mais  en  quel  lieuleconftituerons 
nous  ?  il  n’y  a  aucune  apparence  de 
dire  qu’il  foit  en  la  moyenne  région 
de  la  terre;  parce  qu’il  faudroit  qu’il 
euft  trop  grande  eftenduë  pour  con¬ 
tenir  vn  h  grand  efpace.  :  &  par  ce 
moyen  il  elchaufferoit  par  trop  en 
peu  de  temps  toute  cette  région  ,  &: 
iuccefïiuementlafuprémede  la  terre 
par  fon  voifinage  tropprodhe,quine 
pourroit  fournir  à  la  modérer  par 
l’air  y  contenu,  ny  parledecoulemét 
des  eaux,  qui  ne  feroient  fuffifantes 
de  temperer  ces  deux  premières,  re^- 
gions  fouterraines ,  rpour  les  confer- 
uer  d’vne  telle  chaleur  contenue  en 
vne  fi  grande  maffe  :  ioind  que  s’il 
eftoit  chaud  6c  fec,  6c  nô  pas  humide. 
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il  bru/Ieroic  encores  en  moins  de 
temps  la  région  inferieure  de  la  ter¬ 
re  qui  a  beaucoup  moins  d’eftenduë, 
domine  font  toutes  les  chofes  fphe- 
riques ,  qui  approchent  plus  de  leur 
centre  tres-petit ,  à  comparaifon  du 
milieu  d’icelles  j  &  encores  plus  de 
leur  ftiperficie:  ce  qui  eft  fi  clair  &: 
euident,  qu’il  n’eftpasneceflfaired’en 
faire  demonftration  par  figure. 

Il  faut  donc  neceffairement  que 
nous  le  colloquions  au  centre  de  la 
terre,  car  il  n’efehaufferoit  deuëment 
fi  fes  reflexions  ne  s’eftend'oient  égal- 
îement  pat  tout  du  centre  iufques 
aux  lieux  neceffaires  pour  les  généra¬ 
tions  approchantes  de  la  circonfe- 
rencede  la  terre. 

lenedoutepas  qu’il  ne  s’efleiievne 
infinité  de  Philofophes  qui  nieront 
cette  chaleur  ou  feu  central  :  Premiè¬ 
rement  ,  parce  quïl  n'en  ejl  fait  aucune  me  - 
tien  dans  là  (fenefe  facrée ,  comme  du  Soleil 
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&  de  la  Lune. 

La  refponfe  eft  ,  que  ce  qu’il  eft 
parlé  en  la  Genefe  du  Soleil  &  de  la 
Lune,  n’eft  pas  à  caufe  quil nous  cô- 
muniquenc  de  la  chaleur ,  ouy  bien 
delà  lumière 5  car  il  eft  dit  que  Dieu 
lit  deux  grands  luminaires,  vn  pour 
leiour,  &  l’autre  pour  la  nuid:  &  là 
il  n’eft  parlé  de  chaleur,  ny  de  froi¬ 
dure. 

En  fécond  lieu,  ils  reietteront  ce 
feu;  parce  qu'il  ri  eft  Viftble  a  nos  yeux  ny 
fenftble ,  comme  le  Soleil  par  fes  rayons. 

Nous  leur  relpondons  à  cela  pre- 
mieremét  que  la  grande  opacité  de  la 
terre  ne  nous  permet  de  le  voir.  En 
apres  nous  prouuons  la  vérité  de  no- 
ftre  propofition  par  les  continuelles 
vapeurs  &  exhalaifons  fouterraines 
qui  fe  reconnoiflent  vifiblementdàs 
les  mines  tres-pro fondes,  qui  font  fi 
chaudes  &  abondantes,  que  les  mi¬ 
neurs  font  contraints  hyuer  ôc  Efté 
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faiin  quon  ne  nous  obie&e  lantipe- 
riftafe)  d’y  trauailler  en  chemife,  à 
caufe  de  la  grade  chaleur  qu’ils  y  ref- 
fentent,  car  tant  plus  bas  qu’ils  y  de- 
fcendent,  &  tant  plus  ils  y  rencon¬ 
trant  de  chaleur, de  vapeurs  &  d’ex- 
halaifons:  mais  en  la  fupreme  région 
delà  terre,  comme  aux  caues  &  aux 
mines  peu  profondes ,  ils  fentent 
quelque  peu  de  chaleur  en  hyuer,  & 
de  la  fraicheur  cn  'Efté,  à  caufe  que 
cette  fupre'me  région  cft  eiloigne'e 
du  centre  auquel  eft  contenu  ce  feu 
inconfomptible.  Et  ne  fert  rien  de 
dire  que  la  chaleur  fouterraine  procédé  du 
Soleil  &  des  Aftres  :  Car  fi  cela  eftoit, 
tant  plus  on  s’eiloigneroit  d’iceux  en 
defeendant  au  plus  profond  de  la 
terre,  tant  plus  on  trouueroit  de  froi¬ 
deur  ;  &  par  confequent  on  n  y  ref- 
fentiroit  aucune  chaleur,  moins  en-  ; 
corcs  de  vapeurs  &  exhalaifons ,  puis  | 
que  la  terre,fuiuant  l’opinion  des  Pe~  j 
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ripatcticiens  eft  froide  &  trcs-feichc 
de  fa  nature. 

Puis  donc  que  nous  voyons  par 
ces  raifons  &  par  expérience  qu’il  y  a 
vn  feu  foucerrainj  il  fera  aifé  de  mon- 
ftrer  la  génération  des  pierres ,  &  au¬ 
tres  foililes ,  apres  que  nous  aurons 
traitté  de  la  génération  des  mixtes  en 
general. 


De  la  génération  des  mixtes 


C  H  a  P.  III. 


O  V  S  difons  quen  tou¬ 
tes  les  générations  la 
chaleur  externe  excite 
l’efprit,  principe  le  plus 


adfifdetous  pour  ouurir  &  fermen¬ 
ter  le  fel ,  afin  de  le  mieux  atténuer,  ôc 
faire  enfler,  donnant  entrée  par  ce 
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moyen  aux  autres  5  fpecialement  à  la 
terre, laquelle  nauroit  aucun  ingrez 
auec  eux,  fi  ce  fel  h’eftoit  rendu  fpon- 
gieux,  pour  donner  pafTage  à  la  terre 
rare  &  friable ,  qui  fe  fermente  aufli- 
toft  en  s’vnifsât  auec  les  deux  füfdits, 
puis  l’eau  s’infinuë  facilement  en 
diffoluant  ce  fel,  mais  la  terre  empef. 
che  que  le  fel  diifout  ne  s’efcoule;  car 
elle abforbe  par  fa  grade  ficcite'  l’hu¬ 
midité  de  l’eau  gliifante,  enluy  don¬ 
nant  des  bornes  &  limites, autrement 
clleemporteroit  le  fel  auec  fdy;veü 
quelle  rie  fe  termine  que  par  la  ficci- 
té,  qui  feule  Conuientà  la  terre:  Eli 
fin  l’huile  tenue  &  fubtile  s’intro¬ 
duit  &  fe  gliffe  facilemét  en  ce  corpS 
laxe  &  ouuert, s’imbibe  en  ieeluy  jluy 
fert  de  conroy  &  âddoucifTemcnt  ; 
mais  d’autant  que  par  l’abondancede 
l’eau  qui  s’y  eft  glifîee,  le  mixte  feroit 
trop  mol  &c  fluxile,  fans  aucunefoli- 
dité  &  terminaifoii ,  la  terre  y  a  elle 
intro- 
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introduitte  dés  le  commencement 
pour  l’abforber  peu  à  peu ,  comme 
nous  auons  dit,  iufques  à  ce  que  le 
mixte  en  ayant  à  fuffifance,  fuiuant 
fon  efpece  ,  &  que  fa  forme  le  re¬ 
quiert,  là  chaleur  externe  excite  l’in- 
terieüre  &  élémentaire;  afin,  d’euapo*- 
rerie  fuperflu:  alors  l’elprit  agité  par 
cette  chaleur  extérieure  ,  peftrit  lè 
tout  à  caufe  qu’il  .fe  communique  &c 
s’infinué  le  plus  facilement  de  tous 
âiiec  les  autres  (comme  nous  auons 
déclaré  en  fon  traitté  particulier,  )  St 
fait  qu  eftants  atténuez.  &c  fubtilifez, 
ils  sinc.orporent  enfemble  perminima; 
c’eft  adiré  eftrdittcment,  &  par  tres- 
menuës  &  fubtiles  parcelles,  tant  que 
faireiepeut.  Le  fel  pour  lors  fe  ref- 
lerrepari’euaporatio  de  L’eaufuper- 
Huë,  moyennant  la  chaleur  externe; 
èn  forte  que  le. mixte  fe  rend  plus  où 
moins  compacte,  fuiuant  qu’il  abon¬ 
de  plus  ou  môins  en  fel  :  que  s’il  à 
P 
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quantité  de  terre  qui  n’aye  abforbé 
que  peu  d’eau,  le  mixte  demeure  laxe 
&  fpongieux,  ü  ce  n’eft  que  par  plu¬ 
sieurs  années  la  chaleur  le  vienne  à  j 
reflerrer,  &  le  rende  plus  compacte, 
pourueu  toutefois  qu’il  foit  fuffifam- 
mentaflaifonné  de  fel.  Mais  s’il  y  a  | 
quantité  d’eau  auec  peu  d’efprit,  de 
£el,&  d’huile ,  le  mixte  fera  froid  & 
humide  :  aihfi  il  ne  pourra  rcbfter 
long  temps  aux  iniures  externes.  Tel¬ 
les  font  les  plantes  froides  &  humi¬ 
des  j  comme  la  laiétue,  la  borrache, 

&  autres  femblables. 

S’il  abonde  en  huile  auec  peu  d’eau, 
de  fel,  &  médiocrité  d’efprit,  il  refifte 
dauantage  aux  iniures  externes,  &  eft  i 

chaud  en  fon  tempérament,  plus  ou  I 
moins  toutefois ,  fuiuant  qu’il  entre 
plus  ou  moins  d’huile  en  fa  compofi- 
tion.  Etneantmoins  au  bout  de  quel¬ 
que  temps,  il  commence  à  fe  corrom¬ 
pre,  pour  eftremal  alfaifonné  de  fel. 
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vray  baume  &  conferuaceur  des  mix¬ 
tes;  &  ce  pourautant  que  cette  huile 
n’eftpas  bien  retenuë  par  les  liens  du 
fel,  s’il  n  eftfuffifanten  quantité':,  tels 
font  les  arômats  ;  comme  le  rofma- 
rin ,  la  marjolaine;  larofe*  le  gerofle, 
îacanelle,  &  autres lemblables,  def- 
quelsla  vertu,  qui  confifte  en  l'Huile, 
le  perd  en  peu  de  temps,  eftant  atti¬ 
rée  par  la  chaleur  externe  :  toutes  fois 
le  mixte  qui  abonde  en  huile  auec 
quantité  fuffifante  de  fel ,  &  moins 
d’huitiidité  âcjueufe ,  quoy  que  peu 
d’cfpritjfe  coriferue  plus  long  temps 
cil  la  viglieür  que  les  fufdits  :  parte 
que  le  peu  d'eau  qu’ilcontient,  &  que 
nous  auons  dit  eftre  caufe  materielle 
de  corruption,  eft  retenu  par  la  vifco  - 
té  du  fel  &  de  l’huile  -exaétement 
meflez  &  vnis  j  qui  empefchent  la 
trop  prompte  volatilité  &  feparàtio 
de  l’eau.  En  ce  rang ëft  le  laurier,  lç 
genièvre,  les  bitumes  ;;  les  baumes. 

pij 
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Celuy  qui  abonde  en  fel  auec  mé¬ 
diocrité'  d’efprit,quoy  que  peu  d’hui- 
îe,  mais  encores  moins  d’eau,  fe  con- 
ferueaflez  long  temps  en  fon  entier; 
comme  ie  poiure,  le  gingembre. 

Mais  en  celuy  lequel  a  fort  peu  de 
terre  ôc  d’eau,  médiocrité  de  fel  d’ef- 
prit&  d’huile:  il  fefaitvn  meflange 
alfezexa&e,  qui  le  fait  rehfterlong 
temps  aux  iniures  externes  :  Cela  fe 
reconnoift  aux  gommes,  &  fpeciale- 
ment  aux  refin  es;  comme  le  benioin, 
quoy  qu’aromatique,  la  refîne  com¬ 
mune. 

y-'  Et  ceux  qui  abondent  principale¬ 
ment  en  efprit,  auec  médiocrité  de 
fel  &  d’huile ,  font  de  longue  durée, 
fuiuant  qu’ils  en  font  plus  ou  moins 
afTaifonneZ:  tels  font  les  bois,  dont 
les  vns  fe  maintiennent  des  fiecles, 
mefmes  en  leur  vigueur  ;  comme  le 
chefne,  le  guajac,  le  buis,  le  cedre  que 
l’on  tient  auoir  la  propriété^  eon- 
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fcruer  pluficurs  chofes  de  putréfa¬ 
ction. 

Icy  quelque  ieune  Médecin  d’vn 
fourcil  hautain  m’obie&era  que 
l’humidité  radicale  abondâte  'eft  cel¬ 
le  qui  eft  caufe  principale  de  la  con- 
feruation  des  chofes  :  &  que  cette  hu¬ 
midité  radicale  a  pour  fon  fujet  l’hui¬ 
le-,  &  par  confequent  que  les  mixtes 
qui  abondent  en  huile  doiuent  eftre 
de  plus  longue  durée. 

le  le  r’enuoye  pour  refponfe  au 
Languedoc,&  en  Prouence,fàns  for- 
tir  des  bornes  de  ce  Royaume,  pour 
eftre  fatisfait  en  ces  pays  méridio¬ 
naux  :  Et  entr’autres  lieux  eftudier 
encores  à  la  plus  célébré  &  fameufe  \ 
Vniuerfité  du  monde  pour  la  méde¬ 
cine  ,  fçauoir  eft  Montpellier ,  où  fe 
rendant  meilleur  hmplifte ,  il  ne  s’ad- 
uancera  pas  vne  autrefois  fi  prom¬ 
ptement  de  parler, fans  ypenierplus 
ludicieufement  :  Car  il  verra  que  les 

Pii 
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habitantsde  ces  pays  là  fe  chauffent 
de  bois  d’Qliuier,fiabondant  en  hui¬ 
le,  qu’il  brade  &  s’enflamme  aifémét, 
jneunes  eftant  tout  verd:  ce  que  né 
font  pas  aifément  les  autres  bois  dé¬ 
nommez  cy-deffus,  quoy  que  de  tres- 
longue durée;  &  neantmoïnsils  ont 
beaucoup  'moins  d’huile  que  1’ (Mi¬ 
llier.  Il  apprendra,  dis-ie,  encores^ 
Montpellier,  ville  qup  ie  cite  par  hôr 
îicur,  que  l’Oliuier  n’eft  pas  de  lon¬ 
gue  durée.  Donc  nous  pouuons  con¬ 
clura  pour  refponfe  fuflïfante,  que 
l’Q  liuier  fe  deftruit  beaucoup  pluftoft 
que  les  fufdits,  par  faute  d’auoir  quâ- 
tité  fuflîfante  d’elprit,  qui  puiffe  lier, 
joindre,  &  vniraùecplus  grande  fer¬ 
meté  leur  huile  aueç  lefel  ^c  ia  terre; 
car  medne  en  le  bradant,  il  fecon- 
fomme  promptement,  à  caufe  que 
fon  huile  n  eftant  pas  bien  vnieauec 
les  autres,  fe  brade  &  fe  confotnme 
facilement  :  Ainfi  ce  bois  là,  ôc  autres 
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femblables ,  rendent  aflez  de  fiâmes 
quipaffent  bien-toft,mais  le  charbon 
n'en  eft  pas  vif  comme  celuy  des  au-? 
très;  parce  que  leur  huile,  quoy  que 
moins  copieufe,eftant  mieux  confer- 
ueë  Sc  retenue  par  le  lien  dufel ,  fait 
vn  feu  moins  flamboyât,  fi  vous  vou¬ 
lez,  mais  vif,  &  de  plus  longue  durée. 

De  cefte  refponfe  &  couclufion, 
nous  en  tirons  encore  vne  autre  de 
mauuaife  digeftion,  pour  l’eftomach 
debiledeceieune  Phyficien,  &peut~ 
eftre  de  la  plufpart  des  vieux  (ie  n’en* 
tédsicy  blafmer  les  Doéfes  que  i’ho- 
nore  fuiuant  leur  mérité,  )  lefquels 
ne  peuuent  goufter  vne  autre  humi¬ 
dité  radicale ,  (  qui  leur  engendre  des 
naufées  )  que  l’oleagineufe  :  Ce  que 
nous  nions  eftre  la  vraye  baie  de  l’hu¬ 
meur  radical ,  ains  le  Fel  qui  conferue 
long  temps  toutes  chofes  en  leur  en¬ 
tier,  &  lequel  entre  toutes  les  fub- 
ftances  refifte  le  plus  à  la  corruption 
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&  deftrudHon  du  total:  comme  il  a j> 
pertnon  feulemetaux  plantes  quand 
on  les  brufle,  mais  auiîi  aux  animaux 
&  aux  fq Ailes,  ou  en  quelque  autre 
façon  qu’on  les  puiftedeftruire  :  Car 
Feaufe  fepate  lapremiere  :  Ce  qui  fe 
void  aifémentau  bois  qui  fe  deffeiçhc 
de  luy  mefmes,  par  l’euaporation  do 
Fhumiditéaqueufe,  puis  à  la  chaleur 
vn  peu  forte,  vne  partie  del’efprit: 
En  fin  fuit  l’huile  qui  s’enflamme  ai- 
fément,&  emporte  vne  partie  dufelj 
comme  fait  auflî  l’efprit,  lequel  auoit 
refifté  le  plus  longuement  :  mais  la 
plus  grande  partie  du  fel ,  foit  qu’il 
foit  fixe,  comme  quafi  en  toutes  les 
plantes  refifte  apres  tous  ces  trois  luf- 
rdits,  &  demeure  en  la  cendre,  laquel-- 
lene  contient  plus  que  deux  fubftan- 
ces  fel  &  terre ,  ou  qu’il  foit  volatil 
comme  aux  animaux:  Car  il  refifte  lé 
dernier,  excepté  la  terre,  &c  ne  s’eileue 
|ju  après  que  les  autres  luy  ont  faufile 
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compagnie  parfaute  de  confiance ôc 
fixation:  &  il  faut  encores  que  ce  foit 
à  plus  forte  &  violente  chaleur,  ou 
plus  long  temps  continuée  qu’aux 
autres.  Ce  qui  fe  remarque  jûfemçc 
aux  heétiques  &  plithiliques,  qui  fur 
la  fin  donnent  tefmoignage  tres-af- 
feure  de  rimpofiiè>ilité  de  leur  gue- 
rifon,  encr’autrcs  lignes,  lors  que  les 
fueurs  gluantes  ou  vifqueufes  com¬ 
mencent  à  paroiftre  en  leur  vifage: 
Ce  qu  ayant  plufieurs  fois  obferué, 
i’ay  recognu  que  les  fueurs  n  eftoiét 
pas  feulement  huileufes,  mais  princi¬ 
palement  vifqueufes  &  gluantes  :  In¬ 
dice  tres-affeuré  de  la  feparation  du 
fel  balfamique  &  radical ,  veu  que  le 
fel, comme  nous  auons  ditcy-defïiis, 
&  prouue  en  noftre  craitce  des  Elé¬ 
ments,  eftcaufe  de  vifcofité  &  téna¬ 
cité:  Ce  que  nous  demonftrerons 
clairemet,  en  ce  que  fi  on  laide  quel¬ 
que  fel  élémentaire  ( extrait  des  cen~ 
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dres  par  diflblution  &  exficcatiorp 
quelquepeuàTair,  il  commence  à  fe 
diiîoudre  :  &  cette  difTolution  eft 
beaucoup  plus  gluante  &  vifqueufe, 
que  n  eft  pas  l’huil  e  mefmes:  ie  ne  di- 
raypasdiftillée,  mais  commune  ,  la¬ 
quelle  contient  en  foy  vnpeudefel 
élémentaire ,  par  le  moyen  duquel  el¬ 
le  a  quelque  peu  de  yifcoiité. 

le  me  fuis  beaucoup  éloigné'  de 
mon  premier  difcours,  &  peuteftre 
plus  eftendu  que  ne  requeroit  le  lujet* 
deeeprefent  Chapitre:  neantmoins 
i’eftim  qu’il  ne  fera  infru&üeux, 
pour  demonftrer  que  la  caufe  de  la 
durée  &  canferuation  des  corps  pro¬ 
cédé  du  fiel,  vray  baumede  la  nature, 
&  bafie  plus  fixe  de  l’humeur  radical, 
duquel  ie  parleray  plus  amplement 
en  mon  traitté  des  Erreurs  de  la  mé¬ 
decine  vulgaire. 

Retournons  donc  à  prefent  ànos 
mixtions  delquelles  nous  auons  fàit 
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cette  digreffion  :  &  difqns  que  fi  le 
mixte  abonde  en  efprit  3  principale¬ 
ment, puis  en  huile  &  Tel  à  füffifancc; 
quoy  qu’auec  plus  grande  quantité 
d’eau  ou  médiocrité  de  terre  ,  mais 
exactement  fermentée  &  vme  auec 
Jesautres;  Il  eft  de  longue  durée,  plus 
ou  moins  toutefois  à  proportion  de 
fon  diuers  ou  tempéré  meflange  ;  co¬ 
rne  font  les  animaux, dont  les  vns  vi- 
uent  des  ficelés,  ain fi  que  le  cerf  Se  le 
corbeau  :  Se  anciennement  l’homme 
duquel  le  fouuerain  Créateur  a  abre 
igé  les  iours,  &  affligé  d’vne  infinité 
de  maladies,  pour  iufte  chaflimen  t  de 
la  malice. 

Nous  n’auons  entrepris  de  par¬ 
courir  ia  génération  de  tahtd’efpeces 
diuerfes  d’animaux  ,  dont  les  vns  fe 
conferuent  beaucoup,  comme  les  fuf- 
dits,  &les  autres  fort  peu  àcompa- 
raifon  d’iceux  i  d’autant  que  cela  re¬ 
quiert  de  grands  volumes,  &:  qu’en 
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ce  chapitre  nous  n’auons  promis  que 
de  cranter  delà  génération  des  mix¬ 
tes  en  general. 

Partons  outre,  &  monftrons  que 
fi  le  meflange  abonde  en  terre  fort 
peu  d’eau  &  d’efprit,  auec  médiocrité 
d’huile  &  de  fel,  il  fe  forme  diuerfes 
terres  pretieufes  qui  fe  conferuent 
long  temps  auec  leurs  vertus  &  pro- 
prietez  ,  à  caufe  qu’elles  font  quafi 
exemptes  d’eau,  principe  de  la  corru¬ 
ption  :  telles  font  les  terres  figillées 
Lemniennes,  Arméniennes,  S  amie  n- 
îies,Blefiennes*  &  autres  infinies  def- 
quelles  nous  parlerons  plus  ample¬ 
ment  en  leur  traitté. 

Si  îa. mixtion  abonde  en  huile 
auec  médiocrité  d’efprit  Çc  de  fel , 
peu  ou  quafi  point  d’eau  ,  &  quel¬ 
que  peu  de  terre,  le  corps  qui  en 
lefuitej  fe  conferue  long  temps  en 
lieu ,  froid  ou  temperé,  mais  fe  cor¬ 
rompt  facilement,  votre  tres-prona- 


È t  Pierreries.  Liu.ll.  2.37 
ptement  à  la  chaleur;  comme  lefoul- 
fre  qui  s’enflamme  à  l’inftant. 

Quefi  au  meflange  le  Tel  prédomi¬ 
né  auec  l’efprit  fort  peu  d’huile ,  & 
quantité  Tuffifante  de  terre,  alors  il  fe 
fait  vn  mixte  qui  abforbe&  englou¬ 
tit  quantité  d’eau ,  &  fe  conferue  des 
fiecles  en  lieu  froid,  fans  fe  corrom¬ 
pre  ou  deftruire  :  mais  à  la  chaleur 
modérée,  il  eft  contraint  de  quitter 
fa  trop  grande  abondance  d’eau,puis 
en  fin  fe  deftruit  à  feu'  violent  en  peu 
de  temps.  T els  font  les  fels;comirie  le 
vitriol,  l’alun:  &  entr’autres  ceux  qui 
ont  moins  d’eau  fe  conferuent  plus 
long  temps  en  leur  entier  ;  comme  le 
fel  des  mines,  le  fel  gemme,  &  leni- 
tre:  &  fi  ce  fel  abonde  plus  en  efprit, 
puis  en  fel  auec  peu  d’eau,  d’huile,  ôc 
de  terre,  ilfe  conferue  long  temps  à 
la  feichereflfe  &  à  la  chaleur,  mais  il  fe 
dilfoutaifément  à  lair  humide ,  &  fe 
deftruit  fort  promptement  à  la  cha- 
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îeurvn  peu  fort®,  inefmesà  celle dii 
fécond  degré  5  comme  le  feî  ammo¬ 
niac  ;  &  du  quatrième ,  comme  le  Tel 
commun,  &  celuy  des  mines:  pdur- 
autant  que  l’efprit  emportele  fel  auec 
foy,  &:  le  réduit  en  exhaiaifon. 

Mais  fi  le  mixte  abonde  en  efprit 
peu  de  fel  moins  d’eau  ,  médio¬ 
crité  de  terre  &  d’huile,  il  fe  conferue 
plufieurs  fiecles  ail  froid, au fec,à  l’hu¬ 
mide,  &  à  la  chaleur,  fort  petite  tou¬ 
tefois;  car  fi  on  l’augmente ,  alors  là 
quantité  d’efprit  emporte  auec  foy  le 
fel,  voire  la  terre  en  exhaiaifon,  à  cau- 
fe  delà  forte  vnion  de  l’efprit  atfec  le 
fel,  &  du  fel  auec  la  terre,  outre  la 
chaleur  de  l’huile,  qui  eft  violentée 
par  l’exteme.  Eh  ce  nombre  nous  co¬ 
ltinions  lès  marKafités ,  comme  l’an¬ 
timoine,  le  bifemut  ou  eftain  de  gla¬ 
ce, le  cobalt,  &:  autres  defquelles  nous 
traitterons  plus  amplement  en  leut 
lieu. 
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Ét  lors  que  le  meflange  abonde  eri 
tc\  &  efprit  exa&emét  vnis ,  auec  peu 
d’huile, moins  d’eau  &  de  terre,  il  fe 
forme  vn  mixte  le  moins  corruptible 
de  tous,  qui  prend  bien  diuerfes  for¬ 
mes  externes ,  6c  reçoit  vnc  infinité 
d’alterations  :  mais  eftant  toufiours 
femblableà  foy-mefme,  il  quitte  aifé- 
ment  ces  diuerfes  additions ,  qui  l’a- 
uoient  fimplemcnt  altéré-,  &  endure 
toutes  les  efpreuues  &  tentations 
violentes  d’vne  infinité  d’AlKimiftes 
6c  tranfmutateurs ignorants,  quipar 
leur  fouffleric  fans  aucune  cognoif- 
fançedes  chofes  naturelles,  reduifent 
en  fumée  leurs  biens:  puis  de  ceux  qui 
trop  crédules  à  leurs  ferments  &:  ef¬ 
fronteries  fe  laiffent  piper  mifera- 
blement  à  telles  gens  •  que  l’on  void 
fouuent  en  fin  voltiger  en  l’air  6c  da- 
fer  fous  la  corde ,  iufte  falaire  de  leur 
grande  fuffifance  6c  capacité. 

Ce  mixte  donc  ainfi  proportiôné9 
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fe  conferue  fans  corruption  tant:  de 
fïecles  au  chaud,  au  froid,  au  fec,  à 
l’humide,  &t  refifte  aux  qualitez  fé¬ 
condés  &  tierces  :  car  apres  tant  de 
diuerfes  alterations,  il  le  rend  tel 
qu’il!  eftoit  auparauânt,tànt  forte  & 
eftroitte  a  efté  l'vnion  de  ces  parties 
en  la  génération  de  ce  mixte,  quoi! 
appelle  métal ,  fpecialemeht  en  celle 
de  l’or  &  de  1  argent.  Car  pour  les 
autres  ils  ne  peuuent  refifter  fi  long 
temps  à.  la  chaleur  violente3  à  caufc 
que  fvnion  n  en  a  peu  eftre  fi  forte; 
tant  par  l’inttoduéfion  des  terres  ful- 
furées,qui  fe  font  meflange'es  en  leur 
compoîition  par  l’impureté  de '  leur 
matrice  Iepreufe,  que  par  defaut  dé 
fuffifante  coétionj  dont  nous  dilcou- 
rons  fuffifamment,  tant  en  leur  traité 
general ,  que  particulier. 

Pour  finir  ce  Chapitre  8c  parache- 
ucrlesdiuers  mélanges  des  corps  co- 
pofez  :  Il  faut  fçauoir  que  fi  la  mixtiô 
abonde 
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abonde  en  terre  auec  quantité  de  fel 
&  médiocrité  d’cfprit,  peu  où  quafi 
point  d’huile  ,  &fort  peu  d’eau,  le 
mixte feioind  &  vnit  en  forte  qu’il 
fe  conferue  plufieurs  fietles  au  froid, 
au  fec,  à  l’humide,  &  mëfmes  à  la  cha¬ 
leur;  fî  ce  n’eft  que  la  violenté  &  long 
temps  continuée  difioint  eh  fin  &c 
defvnit  ces  fubftances  qui  auoient 
cfté  fi  bien  méfiées, coagulées, &  ren¬ 
dues  cop.a&es  par  la  fufftfante  quan¬ 
tité  du  fel  qui  eftoit  interuenu  en  la 
compofition.  Telles  font  les  pierres 
&  pierreries,  feül  &  principal  fujet  du 
prefent  traitté,  ôc  defquelles  nous 
particulariferons  plus  amplement  H 
génération  cy-aprés. 


Des  Pierres, 
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De  la  génération  des  Animaux. 

C  h  à  p.  IV. 

O  V  S  auons  difcoum 
generalemét  dumeflan- 
ge  des  principes  &  élé¬ 
ments  en  la  compofition 
desmixtes,  qui neantmoins  ont  tous 
vne  vertu  feminale  &  génératrice,  la¬ 
quelle  félon  l'opinion  de  quelques 
Philofophes ,  procédé  de  ce  diuers 
mellange,  fuiuant  le  plus  ou  moins 
des  éléments  qiü  concurrent  à  la  gé¬ 
nération  fous  vne  mefmc  forme,  que 
Galien  appelle  tempérament.  C’eft 
pourqüoy  ne  voulans  difputer  des 
noms ,  ny  des  formes, qui  font  plus 
metaphyÊcales  ,  nous  nous  arrefte- 
rons  feulement  à  la  nature  des  cho~ 
fes. 
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Il  faut  donc  fçauoir  qu  a  la  géné¬ 
ration  des  animaux  il  concurre  trois 
chaleurs  externes  comme  caufes  effi¬ 
cientes  :  l’vniuerfelle  prouenant  du 
Soleil  &  des  Affres,  laquelle  excite  la 
fécondé,  quirefulte  de  la  commixtion 
des  trois  principes  que  les  Chymiftes 
appellent  vtiles,  ou  du  tempérament 
quel’ô  attribue  aux  quatre  humeurs, 
d’où  refultent  puis  apres  les  efprits 
naturels,  vitaux,  &  animaux,  &  les¬ 
quels  ne  different  effentiellement, 
ainsdeplusou  de  moins  cotre  l’opi¬ 
nion  vulgaire  :  Cette  fecondemeut 
&  agite  la  troiûeme  plus  proche  6t 
particulière,  fixe  &  inhérente  aux 
reins  &  aux  tefticules,  ou  en  quelque 
partie  analogue  &c  correfpondante 
à  icéux,  comme  aux  poiffons.  La  troi- 
fléme excite  cet  efprit  pénétrant,  qüi 
fait  enfler  le  fel  animal, le  fermente, 
&  fait  bouillonner  ou  efeumer spé¬ 
cialement  par  l’agitation,  &  quelque- 
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fois  fans  icelle,  à  caufe  de  la  grande 
quantité'  de  cette  matière  délia  pré¬ 
parée,  qu’on  appelle  excrement  vtile 
contenu  dans  les  proftates  J  en  forte 
quelephlegme,  la  terre,  &  l’huile  y 
eftants  introduits  en  quantité  fuffi- 
fante  &  proportionnée,  fuiuantl’ef- 
peceôc  le  tempérament,  l’animal eft 
contraint, foit  en  donnât  ou  en  veil¬ 
lant  ,  &  principalement  émeu  par 
l’obieét externe,  &  depluspar  l’agi- 
tatiô  qui  fe  fait  au  coït  de  fe  defehar- 
ger  de  cét  excrement  vtile, autremét 
par  trop  grande  abondance, ou  trop 
longue  fermentation  ilfe  corrompt, 
&  caufe  quantité  de  maladies,  fpecia- 
kment  àï’homuie  &  à  la  femme,  puis 
en  fuitte  aux  autres  animaux ,  fuiuant 
qu’ils  approchent  plus  de  la  nature 
humaine.  Cet  excrément, qu’on  ap¬ 
pelle  femence  elfant  exclus  des  par¬ 
ties  fpermatiques,  puis  porté  &  atti¬ 
ré  auidementdans  fa  matrice  propre 
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8c  fpeciale  y  eft  enclos  fi  eftroitte- 
ment,qu  à  mefure  qu’il  fe  fermente 
derechef  auec  celuy  de  la  femelle, 
moins  abondante  en  huile ,  fel,  8c  ef- 
prit ,  mais  beaucoup  plus  en  eau  8z 
terre:  il  s  enfle,  s’eftend,ferareHe,  par 
le  moyen  de  la  chaleur  de  la  matrice, 
aydée  &  fortifiée  des  autres  trois  plus 
efloignées  pour  s’incorporer  enfem- 
ble:  En  forte  que  la  matrice  efteon-r 
traintedefe  dilater,  fuiuant  l’exten- 
fion  de  cette  femence,  qui  fe  fait  en 
la  fermentation  excitée  par  le  moyen 
de l’efprit  efchaufFé,  commeaufîi par 
l'introdudion  du  fang  menftrual, 
préparé,  enuoyé,  &  attiré  en  çe  lieu 
parles facultezexpultrices  des  autres 
parties,  &  par  i’attradrice  de  la  ma¬ 
trice  ,  pour  feruir  de  nourriture  8c 
augmentation  a  cette  femence  dés  la, 
génération  ou  formation  ,  iufques  à 
la  perfedion  de  l’animal,  lequel  peu 
à  peu  prenant  accroiffement  iufques 
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au  temps  prefix  de  la  nature,  requiert 
vnc  nourriture  plus  folide,  &  plus 

frandrafraichiffement  par  le  defaut 
uquel  ils  fe  difïiperoient  ou  fuffo- 
queroient  l’animal,  lequel  eft  con¬ 
traint  de  fortir  de  çe  lieu  tropeftroit 
Sc  refferré  pc>ur  prendre  vn  aliment 
conuenable,  &  vn  air  plus  frais,  plus 
commodej  &  quicondenfe  dauatagc 
fes  efprits  trop  copieux  &  raréfiez. 

Quant  aux  alterations  que  reçoit 
cette  femenceauant  que  deparuenir 
au  changement,  qu’on  appelle  em- 
bryon,d’iceluy  au  fcetus;puis  à  la  der¬ 
nière  perfection  &  exclufiô  de  l’ani¬ 
mal, n'eftan  t  pas  n eçeffaires  à  ce  f aj  et, 
&  qu’elles  requièrent  vn  autre  lieu, 
nous  renupyerons  le  Lecteur  curieux 
aux  Authèurs,  tant  Phyficiens ,  que 
Médecins,  qui  en  ont  traittéampie- 
ment,  par  lefquels  il  pourra  ellre 
fatisfait  ;  iufques  à.  ce  que  n ous pro¬ 
duirons  nos  opinions  en  notre  œu- 


et  Pierreries.  Liu.  IL  247 
Vire  des  Erreurs  de  la  medecine  vul¬ 
gaire. 

Pour  la  forme  qui  diuerfifie  cha¬ 
que  efpece,ellc  eft  fi  peu  connue,  bien 
qu  elle  foie  reelleméc  exiftente,  quon 
efteotraint  d’auoir  recours  aux  pro¬ 
prierez  pour  les  ioin  dre  auec  le  gen¬ 
re,  afin  d’en  former  des  deferiptions, 
au  lieu  de  vrayes  &  certaines  défini¬ 
tions  que  nous  renuoyons  aux  Meta- 
phyficienspour  les  départir  &  diftri- 
bueràleur  fantaifie,  excepté  celle  de 
l’homme,  qu’vn  chacun -resohnoif- 
fant  toute  celefte,  exempte  tous  les 
Philofophes  d’en  faire  vne  autre  re¬ 
cherche:  &  partant  nous  nous  con¬ 
tenterons  defouferire  pour  celle  la, 
&  toutes  les  autres  mefmes ,  à  ce  qui 
,  eft  receu  d’vn  comun  confentemènt 
detousles  Chreftiens;  foinét  que  ce 
n’eft  icy  noftre intention  departicu- 
larifer  la  génération  de  tous  les  ani¬ 
maux;  moins  «ncores  de  rechercher 

Qjfti  ' 
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quelle  eft  l’elTence  &  la  nature  des 
formes  comnlunes  des  fpecifiques. 


De  là  Génération  des  Plantes. 

Char.  Vj, 

Enonsaux  Plantes,  dont  la 
WMM  génération  eft  difTemblable 
Ipiwl  d’auec  celle  des  animaux;  car 
jjaçoit  que  quelques  curieux  recber- 
chét  des  maües  &  des  femelles  en  cer¬ 
taines  plantes, corne  aux  palmiers;  ce¬ 
la  n’eft  pourtant  confiderable,  àcau- 
fe  qu’ils  ne  fe  communiquent  leur 
femence:  outre  qu’vnou  deux  parti¬ 
culiers  n’inferent  des  conclufions 
yniuerfelles,  &  que  les  animaux  def- 
chargentlaplufpart  leur  femence  en 
la  matrice  de  leurs  femelles  :  mais  la 
fèmênce  des  plantes  a  double  natarc;  ' 
ç’eftà  dire  eft  mafculine  ôc  féminine 
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tout  enfemble,  laquelle  tôbe  en  vnck 
matrice eommune  à  toutes  les  plan¬ 
tes;  fçauoir  eft  en  la  terre ,  laquelle 
emprainte  des  autçes  quatre  princi- 
pes,eau,efp  rie,  huile,  &  fel;  ouurefon 
fein,  ou  pluftoft  fa  matrice  fœconde  . 
en  meflîge  diuers  des-autres  eleméts, 
&  fe  dilate  aulli  bien  que  celle  des 
animaux  à  la  façon  (muante. 

Il  faut  fçauoir  en  premier  lieu,que 
le  froid  ennemy  non  pas  de  là  nature, 
corne  craid  le  vulgaire  mal  à  propos, 
ouy  bien  des  générations, condenfe 
&rdTerre  la  fuperjfîcie  de  la  terre  en 
temps  d’hyuer,  par  le  moyen  défait 
qui  l’auoihne  ,  vray  &  feul  fuiet  de 
froidure, contre  fopinio  commune 
En  forte  que  la  chaleur  fouterraine  fe 
redouble  par  vne  multiplication  de' 
vapeurs  &  exhalaifons  qui  s  efleuenc 
continuellement  des  plus  profondes 
entrailles  delà  terre,  lefquels  ne  pou- 
puits  trouuerifTuëlibrepar  les  pores 
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de  la  fuperficie  d’icelle  eondenfez, 
fermentenP&  efchauffent  (  en  fe  cir¬ 
culants  proche  la  fuperficie  interne) 
les  racines  des  plantes  durant  la  ri¬ 
gueur  de  l’hyuer ,  Ôc  leur  donnent 
nourriture  tres-ample  ,  en  augmen¬ 
tant  ce  fel  balfamique  intrinfequc 
par  leur  introduction  &  meflange, 
iointcopieufemétauec  cet  cfprit,troi- 
fiérne  principe, par  le  moyen  duquel 
il  eft  eileüéi  &  réduit  en-  exhalaifon, 
auecl’aide  delà  chaleur  centrale  ;  car 
d cia  nature  il  feroit  trop  fixe  pour  fe 
pouuoir  efleuer ,  &  trop  compacte 
polir  eftre  atténué  &c  fuhtilifé  :•  & 
neantmoinsnepouuant  faire  efleuer 
ou  fublimcr  cette  nourriture  fi  abon¬ 
dante  ,  quelle  attire  durant  fhyiier, 
ellcia  cuit,  digéré,  fermente,  iufques 
à  ce  que  le  Soleil  s’approchant  plus 
prés  du  Zenith ,  ouure  par  fes  rayons 
chaleureux,  dilate  les  pores  de  la  ter- 
re*  ôc  pouffe  cette  fubftance  fermer- 
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téej  cuitte  &  digérée  aux  racines  hors 
delà  terre,  pour  allonger,  donner 
alimét  aux  branches  ^  &  les  faire  croi- 
ftrepar  alîimilationdefubftance:  En 
forte  que  la  chaleur  intrinfëqne  de  la 
terre  eftant  amoindrie,  au  lieu  que  les 
racines  durant  l’hyuer  eftoie.nt  con¬ 
traintes  par  le  furcroiftde  nourriture 
de  s’allonger  &  s’eftendre  en  leur 
matrice  font  moins,  dilatées  ,  &  en 
quelque  façon  fe  condenfent  &  ref- 
ferrent  vn  peu  dauantage  au  prin^ 
temps  en  leurs  extremitezid’od  vient 
que  la  furface  externe  de  la  terre  co- 
•mençant  à  s’efehauffer,'  .ouure  fes  po-> 
res,  &par  mcfme  moyen  donne  lieu 
de  pLus  grande  eftenduë  aux  brain 
chages;  de  forte  que  pour  lors  elles 
prennent  accroilfementau  dehors  de 
la  terre  ,  &  font  continuellement 
nourries  &  entretenues ,  voire  fo~ 
mentéesparce  nitre  (  duquel  nous 
ayons  difen  ftoftre  traitté  des  Sels 
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efifentiels,  que  les  Chymiftes  difent 
fauiTement  le  Soleil  eftre  pere  ,  la 
Lune  mere,  &  la  terre  nourrifle;  )  car 
fans  iceluy  aucune  végétation  ne  fe 
fait  en  la  lurfice  de  la  terre ,  ny  mef- 
mes  aux  profondes  entrailles  d’icel¬ 
le  .-mais  d’autant  que  les  parties  fe- 
f oient  trop  laxes ,  arides ,  &  fpon- 
gieufes,  la  nature  y  pouruoyant  at¬ 
tire  plufieurs  vapeurs  cr^  l’air  quelle 
condenfè  en  pluyes  ;  tant  pour  rem¬ 
plir  leurs  porofitez  beantes,  &  alté¬ 
rées  par  le  defaut  &  priuation  des: 
humiditeziieceifaires,  &  quiauoient 
cftéfuccéespar  les  rayons  du  Soleil, 
que  pour  diffoudrece  nitre  balfami- 
que,afin  qu’eftât  liquefé,  il  foitplus 
facilement  attiré  iufquesaux  fom mi¬ 
tez;  fçauoir  de  la  racine  au  tronc,  du 
tronc  aux  briches  d’icelles, aux  fpm- 
mitez-  &  ce  de  veine  en  veine, iufques. 
à  Iràfïimilation  des  parties,  quoy  que 
plus  obfcurément  qu’aux  animaux. 


et  Pierreries.  Lin.  Il»  133 
En  fin  la  chaleur  externe  vniuer- 
fclle  venant  à  efehaufter  dauantage 
au  cœur  del’Efté  (  comme  elleauoit 
fait  à  l’animal  en  fon  Efté,  ou  vigueur 
de  Ton  aage  )  la  chaleur  intrinfeque 
de  la  plante, par  co&ion  &  euapora- 
tion  de  l’humeur  fuperflu;  fçauoir  eft 
de  fa  racine,  tronc,  &  brandies ,  qui 
refpond  aux  efprits  animaux,  excite 
la  troifiefme  chaleur  particulière  qui 
eftàlafommitédes  branches,  parties 
analogues  aux  tefticules  des  animaux, 
afin  d’attehuer  &  raréfier  cét  efprit 
particulier  contenu  aux  fommitez, 
lequel  fermente  pour  lors,  fait  boüil- 
lonner  &  enfler  ce  fel  végétal  femi- 
naire,furabondant  en  forte  que  par 
l’agitation  des  rais  du  Soleil  &  de  la 
chaleur  contenue  aux  racines,  tronc 
&  branches;  il  fe  produit  des  bou¬ 
tons  ou  bourgeons  qui  floriflfent 
apres  quelque  deuëco£tion,iufquesà 
ce  qu’ils  foient  fructifiants,  oucon- 
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uertis  en  femence  parfaitte,  laquelle 
cuicte  &  digérée  iufques  à  maturité, 
requiert  vfie  nouuelle  génération  : 
alors  h  elle  n’eft  cueillie,  elle  tombe 
en  la  matrice  commune  de  toutes  les 
femeûces  végétales  ôc  minérales  ;  à 
fçauoir  la  terre  pour  fe  fermenter, 
cuire,  digerer,  eftendre  &  allonger; 
tant  en  icelle  pour  y  produire  fes  ra¬ 
cines,  que  au  dehors,  afin  déformer 
fon  tronc,  branches ,  &  autres  tegu- 
ïnents  ou  efcorces  ,  &  receuoir  fon 
accroiffement;toutau  contraire  des 
animaux  ,  qui  ne  peuuent  viure  par 
tropreiferrez,  à  caufede  l’abondan¬ 
ce  de  leurs  efprits  copieux  ,  où  les. 
plantes  au  lieu  d’auoir  la  tefte  fupe- 
rieurehors  de  terre,  ou  du  moins  à 
cofté ,  comme  les  animaux  ont  leurs 
teftes  inférieures,  quifont  leurs  raci¬ 
nes  en  la  terre  par  où  elles  attirent 
cette  nourriture  balfamique  tempé¬ 
rée  ôc  détrempée  par  les  pluyes,  ro- 
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fées ,  &  vapeurs  ordinaires.  Et  ainfi 
fucceffiuement  iufques  à  ce  que  la 
plante  fe  parfalTe,  &  acquière  la  ver¬ 
tu  &  faculté  génératrice, pour  la  con- 
feruation  continuelle  de  fon  efpece. 


De  la  génération  des  Fofîiles , 
oh  minéraux. 

Char.  VI. 


O  us  n’auons  trouué  iufques 
|  icy  beaucoup  de  difficulté  à 
rechercher  la  génération  des 
plantes  &  des  animaux  :  C’eft  pour- 
quoy  il  ne  nous  a  efté  neceffaire  de 
propofer  aucune  obieétion  à  l’en¬ 
contre  de  nos  opinions  à  peu  prés 
receuës  tant  des  Philofophes ,  que 
des  plus  ruftiques  &  grofïiers. 

Le  plus  grand  effort  que  nous 
ayons  à  faire,  confifte  à  defcouurir  fi 
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les  foffiles  admettent  quelque  forte 
de  génération. 

A  cet  ejfFeârilfautâuffi  biencon- 
fiderer  leur  caufe  efficiente  externe, 
que  leur  matière  ,  afin  quon  puififé 
reconnoiftre  non  leurs  formes  autât, 
voireplus  cachées  que  celles  des  pla¬ 
tes  &  des  animaux,  mais  bien  leurs 
jproprietez:  parle  moyen  defquelles 
on  en  puiffie  faire  des  deferiptionà 
vtiles  &  neceffinres,  tant  pour  les  di- 
ftinguer  les  vns  des  autres,  qüepour 
en  acquérir  vne  plus  parfaitte  con- 
noiffiance  ;  voire  mefmes  des  diuerfes 
efpcces  que  l’on  a  découuert  iufques 
icy,  &  qui  fe  pourront  trouuerpar 
cy- apres. 

Et  d’autant  que  les  foffiles  pren¬ 
nent  leur accroiffiement  non  hors  de 
terre,  comme  les  animaux;  ny  en  fa 
furface,  comme  les  plantes  j  mais  en 
fes  entrailles ,  où  nos  yeux  ne  péné¬ 
trent  fi  aifément:  Il  fautauant  toutes 
ehô- 
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choies  pofer  &  tenir  pour  confiant 
ce  que  nous  auons  dit  cy-defus ,  qu  il 
yavn  feu  au  centre  de  la  terre  qui  ef- 
chauffe ,  non  par  fes  ray  os  tout  le  de¬ 
dans  d’icelle,  mais  par  vapeurs  &  ex- 
halaifons  continuelles,  comme  s’en¬ 
fuit. 

Premièrement,  nous  auons  dit  qu’il 
doit  elfre  fixe ,  c’eft  à  direinconfom- 
ptible,au  contraire  de  noflre  dome- 
ftique  volatil,  &  de  peu  de  durée,  au¬ 
trement  il  feroit  défia  failly  &  con~ 
fommé  depuis  la  création  de  cetvni- 
uers  :  C’cll  poiirquoy  il  n*a  befoin 
d’aucune  fubftance  eftrangere  pour 
le  maintenir  en  fon  eftre*  mais  pour 
feruir  de  caufe  efficiente  à  la  gene- 
ratiô  des  fo files ,  il  eft  necefaire  qu’il 
émpruntevne  fubftance  volatile  qui 
meuüe  &  efchauffc  le  dedans  de  la 
terre  iufques  à  la  furface*  autrement 
il  ne  fe  formeroit  aucun  mixte  fou- 
terrain  :  car  comme  nous  auons  de- 
K 
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môftré,  il  ne  fe  fait  point  de  meflan- 
ge  parfait  fans  chaleur  externe  qui 
excite  l’elementaire  ,  laquelle  feroit 
perpétuellement  aifoupie  &  enfeue- 
lie ,  fiellen’eftoit  réueillée  par  quel-' 
qu’vne  plus  vniuerfelle,  &.qui  ne  dé¬ 
pendit!:  phyficalement  d’vne  autre, 
ou  bien  il  s’en  feroit  vn  p  rogrés  à  fin- 
finy. 

Cette  chaleur  cftant  vniuerfelle 
pour  1  mterieur  de  la  terre,  comme  le 
Soleil  pour  l’exterieur  la  doit  échauf¬ 
fer,  non  pas  à  la  façon  d’iceluy,  le¬ 
quel  à  cétefFeâ:  darde  fes  rayons  fur 
la  fuperficic  d'icelle  ,  &:  lefquels  ne 
peuùent-  eftre  que.  corporels  5  ainfi 
que  nous  prouucrons. ailleurs ,  mais 
à  la  façon  •fuiuante. 

Après  que  les  vapeurs  &  exhalai- 
fons  quis’cfleueiït  tant  des  eaux,  que 
dudelfusdelaterreont  efté  conden- 
fées ,  foit  au  commencement  de  la 
moyenne  ou  inferieure  région  de 
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l’air, elles  ferefoudcnt  en  -pluye's ,  & 
defcendcnt  en  bas ,  vne  partie  ayant 
humedé  les  plantes  &  les  animaux, 
laütre  furabandànte  tombe  en  ter¬ 
re, ■&.  peu  à  peu  découle  au  trauers  de 
fes  pores  &cauitez:  mais  en  décou¬ 
lant  comme  au  trauërs  d4  vn  filtre,  elle 
diffout  ce  nitrebalfamiqueauec  quel¬ 
que  portion  de  loulfre  &  bitume  qui 
s’y  rencontrent, qu’elle  emporte  auec 
foy  par.diffolution  iufques  au  feucé- 
t  rai:,  tout  de  meimes  que  quand  on 
inet diüerles  chofes  dans  vne  chauffe 
àhypocrasj  quon  verfepeuàpeu 
quelque  liqueur  par  deffus.  En  paf- 
iantparmy  toutes  ces  mixtions,  elle 
s  empraintdes  fubftances  plus  pures 
&  plus  diffolubles  qui  y  font  conte¬ 
nues:  puis  ayant  trauerfé  iufques  au 
fonds ,  elle  s’efcoule  pleine  &  affai- 
fonrtée,  non  fimplement  des  quali- 
tez  ,  ains  .des  parties  plus  fubtiles 
quelle  a  rencontré  dans  le  vaiffeau 

M 
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qu’on  a  colloqué  au  deffoüs:  que  fi  au 
fonds  delà  chauffe  il  y  auoit  vn  feu 
inextinguible ,  il  rarefieroit  &  elle- 
ueroic  tout  aufïî-toft  cette  liqueur,  & 
la  feroit  reprendre  fon  chemin,  &  re- 
paffer  en  montant  tout  au  trauers  de 
cette  mixtion. 

T out  de  mefmes  les  pluyes  &  quel¬ 
ques  fleuues  qui  s’engouffrent  en  la 
terre  empraints  des  fels  &  bitumes 
eftants  parcoulés  iufques  à  ce  feu  cen¬ 
tral,  ne  peuuentfubfifter  auprès  d’ice- 
luy  à  caufe  de  leur  volatilité.  C’eft 
pourquoy  il  les  éleue  incontinent  par 
fa  grande  chaleur,  les  pouffe  contre- 
mont  en  les  atténuant  &  reduifant  en 
vapeurs  :  principalement  lors  que  ces 
eaux  parcoulées  font  peu  empraintes 
des  autres  fubftances  &  en  exhalai- 
fons,  quand  ce  fel  balfamiquc  moins 
aqueux  auec  laps  de  temps  eft  en  fin 
defeendu  par  plufieurs  &  réitérées 
diffolutions  qui  fe  font  en  leur  per- 
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cotation.  En  forte  que  h  ce  méfian¬ 
ce  eft  fort  aqueux  ou  humide,  plus  ai- 
îtanentils’eüeue,mehnespar  deçà  la 
furface  de  la  terre  ,  comme  font  les 
rofées  efficacieufes  du  printemps,  qui 
ne laiioiét peu trauerfer durant  l’hy- 
uer,  à  caufe  de  fa  condenfation ,  ainfi 
que  nous  déduirons  cy-aprés  ;  mais 
fi  ce  meflange  ou  impregnatio  d’eau 
parcoure  eft  plus  vifqueufe ,  ou  ni- 
treufe,  alors  elle  n’eft  fi  toft  efleuée 
iufques  vers  la  fupréme  région  de  la 
terre,  pour  en  former  tant  de  diuers 
mixtes  qui  s  y  engendrét,quo  appelle 
minéraux  ou  fondes,  d'vn  nom  plus 
general,  fuiuant  leur  efpece,  &  que  la 
ieméce  a  efté  engendrée,portéc  &  re¬ 
tenue  en  leur  matrice  propre  &  con- 
uenable  ;  &  que  la  chaleur,  tant  des 
lieux  proches,  que  d’icelle, ont  ferme¬ 
té,  cuit,  &  digéré  ladite femence,  en 
reiettant  fes  excrements  inutiles , 
cruds,  &  indigeftes  par  les  pores  de 
R  iij 
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la  matrice,  &  attirantjeur  nourriture 
peculiere  par  leurs  petites  vendes 
imperceptibles  à  la  veuë,  dont  elle 
prend  fon  acctoilfement  par  afiimi- 
lation  de  fubftance,aul]i  bien  que  les 
plantes,  quoÿ  que  plus  obfcuremét, 
&  nonpasparaggregation  de  matiè¬ 
re*  ainli  que  nous  prouuerons  par  cy- 
aprés.  ; 


Ch  ap.  VII. 

Qui  <  déclaré  ta  raifort  pourquoy  le  Soleil 
i  ef chauffe  la  furface  de  la  terre  au 

contraire  du  feu  central- 

L  appert  de  ce  que  deffus 
que  la  région  inferieure 
de  la  terre  eft  tres-cliàu- 
de,  pour  deux  raifons;  la 
première  par  le  voilina- 
gede  ce  feu  central  j!l la  fécondé  à 
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caufe  de  la  plus  grande  quantité  des 
I  vapeurs  &  exhalaifons ,  quia  mefure 
quelles  s’efleuent  du  centre  au  tra- 
\  uers  d’icelle,  font  beaucoup  plus  co- 
pieufes;  parce  que  tant  plus  elles  mô- 
tent  en  haut, elles  font  contraintes  dé 
fe  dilater  par  vne  efpace  beaucoup 
plus  ample;  corne  aulïià  caufe  qu’el¬ 
les  font  vn  peu  reboüfchees  8c  reflé-' 
I  chies  par  ie  moyen  de  la  rencontre 
qu’elles  font  des  eaux,  que  nous  auôs 
dit  découler  fans  ceffe  depuis  la  cir- 
]  conférence  8c  fuperficie-,  iufques  au 
\  centre:  mais  lors  quelles  font  parue- 
nues  en  la  moyenne,  ou  en  là  fupré- 
me  région  de  la  terre,  à  mefure  quel¬ 
les  s’efleuent  du  centre  vers  la  circom 
|  ference,  elles  font  beaucoup  moins 
I  copieu fes,  à  caufe  de  la  plus  grande 
i  eftenduë,  8c  par  confequent  moins 
I  chaudes:  tout  au  contraire  du  Soleil, 
copieux  8c 
ibordent  la 
R  iiij 


dont  les  rais  font  plus 
abondants  lors  qu’ils  ; 
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terre, '&  font  repercutez  aux  gran, 
des  ardeurs  de  l’Efté  par  la  denftté 
d’icelle, les  faifans  reiallir  contremôt; 
Bn  forte  que  rencontrants  les  autres 
qui  font  darde?  &  defcendent  con¬ 
tinuellement  ,  cela  fait,  que  cette  re¬ 
flexion  &  rencontre  des  rayons  def- 
çendants,  &  dcsautres.réjailliflants, 
accroift  &  redouble  la  chaleur  :  Et 
toutainft  que  la  moyenne  région  de 
l’air  eft  toujours  froide,  &  la  fupe- 
rieure  encores  plus,contre  l’opinion 
vulgaire:  demefmes  la  fuprémede  la 
terre  la  plus  proche  de  nous ,  eft  tan- 
toft  chaude ,  tantoft  froide  \  tout  de 
mefme  que  finferieure  de  l’air  qui 
nous  auoifine  :  la  moyenne  eft  tou¬ 
jours  chaude  en  quelque  temps  que 
ce  foit ,  <Sc  rinferieure  encores  plus 
pour  les  raifons  alléguées. 

Laraifonpourquoy  la  fupréme  & 
moyenne  région  de  l’air  font  tou¬ 
jours  froides,  eft  parée  quelaireftat 
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froid  de  fa  nature  ,  n’eft  chaud  que 
par  accident  ;  &  encores  feulement 
vers  l'inferieurç  ,  lors  que  ic  Soleil 
s'approchant  du  Zenith  de  chaque 
région,  parla  reflexion  perpendicu¬ 
laire  &  redouble'e  ,  l’air  s’efchaufte 
plus  ou  moins,  fuiuant  que  le  Soleil 
approche  plus  du  Zenith  ;  mais  cette 
chaleur  ne  monte  iamais  iufquesà  la 
moyenne  région;  &  encores  moins 
àla  fuperieure,  bien  qu’on  y  voye  des 
çfclairs,  flammes,  &  autrçs  femblables 
météores  de  peu  de  durée,  qui  par  ce 
moyenne  fontfufEfants  d’elchauffer 
cette  tres-grande  eftenduë  d’air 
moyen  &  fuperieur;  Iefquelles  flam¬ 
mes  &  efclairs  ne  font  efehauffez,  & 
ne  procèdent  de  la  chaleur  du  Heu  où 
ils  fe  forment,  ains  pluftoft  del’ex- 
halaifonfulfuréeou  bitumineufe,  qui 
eft  contrainte  de  s’enflammer ,  tant 
par  le  mouuement  qui  l’efehauffe  , 
qu’à  caufequ’eftantpar  trop  refferrée 
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parla  violence  du  froid  enùironnant 
de  ladite  région  aerienne  ;  corne  aulli 
par  la  rencontre  des  rayons  du  So¬ 
leil,  qui  trouuent  quelque  petite  re- 
-  fiflence  en  cette  exhalaifon  fulfure'e 
plus  compade  queda  vapeur,  &fuf- 
ceptibled'inflâmation  en  s’éclattant: 
elles’enflamme  tk.  s’efteint  quafi  tout 
aufli-tofl,  fi  ce  n  eft  qu  il  y  ait  quan¬ 
tité  de  matière  qui  n’eft  fi  prompte¬ 
ment  confommée;  ainfi  que  nous  dé¬ 
clarerons  plus  amplement  en  nos  me- 
teores.’/ 

Ladite  reflexion  ou  redoublement 
de  chaleur  par  le  moyen  deS  rayons 
du  Soleil  qui  fe  rencontrent  en  la  ré¬ 
gion.  inferieure  de  Pair  aux  grandes 
chaleurs  foit  fous  la  zone  torride  en 
tout  temps ,  &  aux  pays  circôuoifins; 
voire  intimes  fous  les  zones  tempe- 
rée$  au  cœur  de  l’Efté,  fe  peut  aifé- 
merit.  reconnoiftre  en  la  figure  fui- 
liante.  '  y  v  ■ 


SS  sfatre  Celle  figure  en  I à  page  igéj 
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Semblablement  la  région. moyen¬ 
ne  dé  la  terre  eft  moins  chaude  que 
l’inferieur e,  n’ayant  tant  de  vapeurs 
&  exhalailons  à  caufe  de  fa 'plus  gran¬ 
de  eftendué;  ioind  quelle  eft  tem¬ 
pérée  en  quelque  façon  par  latranf- 
colation  des  eaux  qui  paftent  au  tra- 
uers  d’icelle ,  &  .y  affluent  fins  cefte, 
plus  neantmoins  en  quelques  en¬ 
droits  qu’en  d’autres,  fuiuant  lapo- 
roftté  plus  ou  moins  grande  :  &  l’hu¬ 
midité  de  la  regiô ,  qui  regarde  la  fur- 
face  de  la  terre  i  &  meftnes  aux  en¬ 
droits  par  ou  s’efcoulent  quelques 
lîeuues,  fuiuant  le  récit  des  Géogra¬ 
phes. 

Quanta  la  région  fuperieure  de  la 
terre,  approchant  de  la  circonfcren- 
ce3  elle  eft  encores  moins  chaudeen 
hyuer,  non  de  fa  nature,  ains  à  caufe 
qu  eftant condenfée  &  glacée  parle 
froid vehement,les vapeurs  <5 c  exha- 
laifons  fe  redoublants  fans  cefte  par 
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repercufîîon ,  elle  s’efchauffe,  comme 
nousauons  dit,  de  l’inferieure  de  l’air 
aucœurdel’Efté. 


Delà  génération  des  pierres  & 
Pierreries. 

Ch  ap.  VIII. 

E  ce  que  nous  auons  dé¬ 
claré  cy-delfus,  nous  pou- 
uons  remarquer  aifémerit 
que  les  vapeurs  fputerraij- 
nesrencontrats  en  certains  endroits 
quelques  terres  peu  copieufes  en  fel 
Elémentaire  ou  nitreux ,  auec  peu  de 
çét  efprit  principe  pénétrant,  elles  ne 
font  fuffifantes  de  les  atténuer  ny 
nieller  par  tres-petites  parcelles  auec 
leur  fel  :  en  forte  que  bien  qu’elles 
ayentleur  fetnencepetrefiante  ,  elle 
ix’eft  capable  d’engendrer  des  pierres 
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quegrolïieres  &  communes ,  à  caufe 
que  la  matière  n’eft  bien  atténuée, 
fubtilifée ,  &  peftrie  par  le  trop  peu 
d’efprit  qui  eft  en  elles. 

Que  fi  cette  vapeur  eft  plusfpiri- 
tueufe,  &  rencontre  vne  terre  abon- 
dâte  en  Tel  &  elpriti  tel  que  peut  eftre 
le  nitre,  ou  autre  femblable,  elle  la 
pénétré,  peftrit,  atténué  &  raréfié  en 
forte  quelle  la  réduit  en  exhalaifon: 
c’eft  à  dire  la  fublime  toufiours  en 
montant,maisauec  telle  raréfaction, 
quelle  s’incorpore  par  tres-petites 
parcelles auec  elle,  iufques  à  ce  qu’¬ 
ayant  en  fin  trouué  vn  lieu  ou  matri- 
cepropre,  elle  fe  conuertit  en  pierre 
fuiuant  la  nature  delà  femence. 

Que  fi  elle  rencontre  vn  lieu  qui 
‘aye  efté  dépuré  par  plufieurs  vapeurs 
precedentes,  il  s  engendre  pour  lors 
vne  pierre  plus  ou  moins  pure  ;  &  ce 
fuiuant  que  l’exhalaifon  a  efté  mieux 
ou  plusmal  p  eft  rie,  raréfiée,  atténuée; 
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&  quele  lieu  eft  plus  ou  moins  dépuré. 

Mais  fi  la  vapeur  &  1-exhalaiïon 
eft  moins  abondante  en  efprit ,  & 
quelle  palfe'&;  s’elleue  par  vne  terre 
qui  aye  moins  d’efprit  &  de  fel  que  la 
precedente  ,  elle  n  a  la  façulté  de  la 
peftrirfi  exactement:  en  forte  qu’e- 
ftantplusgroflierement  meflée,  il  fe 
forme  vne  exhalaifon  qui  ne  fe  peut 
efleuer  &c  fublimer  fi  haut ,  ains  eft 
contrainte  de  s  arrefter  en  quelque 
lieu  ;  où  rencontrant  vne  matrice 
moins  pure  que  la  precedente,  il  s  en¬ 
gendre  pour  lors  vne  ou  plufieurs 
pierres  moins  pretieufes,  fuiuant  l’a- 
bondance  de  l’exhalaifon  ou  matière 
fublimée,  &  la  quantité  des  cellul.es 
de  ladite  matrice. 

En.  fin. nous  pouuons  conclu rrc 
que  tant  plus  l’exhalaifon  abonde  en 
efprit,  &  qu’elle  rencontre  vne  terre 
qui  luy  foit  proportionnée  ,  elle  la 
peftrit  &  raréfié  en  forte  qu ayant 
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trouuévn  autre  lieu  fpecifique  &  pe- 
trefîant,  elle  y  entre  auec  telle  violée 
ce,  s'il  eft  bien  clos  à  fa  partie fupë- 
rieùre  en  forme  de  matrice, qu’elle  en 
tire  cette  vertu  feminale  pierreufe  qui 
y  eft  encloie,  auec  laquelle  feioignat 
par  tres-petites  parcelles,  elle  latte- 
nue, l’agite,&:fermentetellemet, qu’il 
s’en  engendre  yne  pierre ;  d’autant 
plus  precieule,  fuiuant  la  forme  fpe- 
cifi  que  quelle  a  receu  par  fon  meflâ- 
ge,  &  en  fa  matrice  pcculieyo. 

Au  contraire,! fuiuant  Iepeud’ef- 
prit  il  nefe  faitymmeflange  fi  exacte, 
quand  mefmes.il  .y  auroit  quantité  de 
fel;  parce  que  fi  le  cotps  n’eft  bien 
ouueçt  pardefaut  d’efprit,  il  n’admet 
l'infinuation Aç  ynion  des  autres  fub- 
ftanées  j  d’oü  vient,  que  telles  pierres 
qui  en  font  engendrées,  font  moins 
parfaittes  que  les  precedentes. 

Icy  quelqu’vn  demandera  quelle 
eft  donc  la  femencs  des  pierres  ?  fça~ 
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uoir  mon  fi  c’eft  la  vapeur ,  l’exhalai- 
fon,le  fel,  l’efprit,  ou  la  terre?  Ieref- 
ponds  que  la  vapeur eft  la  eaufe  effi¬ 
ciente  proche  qui  excite  l’efprit  con¬ 
tenu  en  cette  terre  elementée  qu’il 
rencontre  »  dumeflange  de  laquelle 
fe  procrée  cette  exhalaifon ,  eaufe  fé¬ 
condé  qui  excite  la  chaleur  particu- 
lier'e  du  fujet,où  elle  s’attache;en  for¬ 
te  que  par  fon  mouuement  &  con- 
flid,  quifuruient  entre  l’exhalaifon 
plus  adiue ,  &  le  lieu  ou  fujet  auquel 
elle  s ’arrefte ,  qui  eft  comme  le  patiét 
ou  la  fenielle,  il  fe  tire  vnefemence 
de  tous  deux  parle  moyen  de  cette 
troifieftne  eaufe  ou  chaleur  particu¬ 
lière  dudit  lieu  ,  qui  refpond  à  celle 
des  tefticules  des  animaux,  laquelle 
refferrée  en  fa  matrice,  peu  à  peu  en¬ 
gendre  vne  ou plufieurs  pierres,  fui- 
uant  la  quantité  de  la  matière  femi- 
nale,&  le  nombre  des  cellules, 

La  matière  doneques  des  pierres, 
eft 
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cft  k  terre  peftrie,  fermeté^  raréfiée, 
&  fubiimée  ,  mais  non  pas  la.  terre 
pure  elemétaire,  ains  cmprainre  plus 
ou  moins  de  ce  fel  &  efpric  petre- 
fiant.  , 

La  caufe  efficiente  vniuerfelle.cat 
des  pierres  que  des  autres  f6ffiles,eft 
la  chaleur  centrale.  , 

La  fécondé  moins  cflo  ignée  ,  & 
qui  refpond  proportionnément  aux 
efprits  des  animaux,  eft  la  vapeur  re- 
ponffce.cn  haut  par  ce  feu  central,  la¬ 
quelle  ens’efleuant;  tire  de  là  terre  par 
.admixtion  ce't  efpric  pénétrant,  par  le 
moyen  duquel -le  fel  nitreux  cftant 
>peftry  &c  raréfié,  fe  forme  cette  qxha- 
iaii'on,  qui.  contient  en  foy  la  partie 
mafculjne  de-  cette  femenec  petre- 
fiantc;  . 

La  caufe  efficiente  propre  &  fpe- 
ci  tique,  qui  refpond  à  celle  des  tefti- 
culcs ,  eft  cette  chaleur  plus  particu¬ 
lière  de  la. terre  ,  auec  laquelle  elle 
S 
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s'attache,  quelle  peflrit  pour  en  tirer 
cette  femencc  paliiue  &  femelle  pe- 
trefîablë,qü  elle  encloft  en  fa  matrice 
ou  lieu-conuenable. 

D’icelle  luisant  fa  pureté  ouim- 
jpu'tèté,  outre  là  aià'erlite  de  fa  forme 
■  eft  produitre  vïie,ou  plufieurs  pierres 
plus  ou  moins  pures,  parfaittes  ou  im- 
’parfaittes  ,  qüoy  que  de  melrnc 
éfpët-ê. 

Car' tout  aiufi  qu’entre  les  ani- 
liiaûxii  s’en  engendre  déplus  grands 
ou  moindres, plus  ou  moins  beaux  & 
parfaits,  fuiüant  l’abondaxiee  &  pu¬ 
reté' delà  femenoe,quiprouient  de  la 
bonne  ou  mauüàifè  température, non 
feulement  du  malle; Sc  de  la  femelle, 
mais  au Ifi  fuiuant  la  pureté  &  perfe¬ 
ction,  ou  impureté  Sc  imperfection 
delà  matrice. 

De  mefmes  entre  les  pierres  & 
pierreries ,  il  s-en  engendre  de  plus 
©u  moins  grandes  ,  plus  ou  moins 
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belles,  ou  en  plus  gr$$d  nombre  fui- 
nantl’abon  dance  delà  femence;  co¬ 
rne  auffi  fumant-  fa  pçrfedion  ou  im¬ 
perfection,  &  le  nombre  des  çellujes 
de  la  matrice,  plus  ou  moins  pure, 
Ainli  oiivoid  les  diamants  &  autres 
pierreries,-  plus  ou  moins 'pa.rfiiittes 
les  vnes  que  les  autres,. 

Cette  femence  contenue  en  ce 
|içu  ellroit  &  reiîcrrc,  fefermentede 
rechcfjfe  cuit  &  digéré  en  cette  ma¬ 
trice  quelle  dilate  ,  fe  faifant  faire 
•place  par  le  rppyen.  de  fon  éfp rit  ex- 
tenhi,  afin  de  receuoir  par  fes  pores 
àc  vénales  imperceptibles  aux  ye^x 
corporels  ;des  exhalaifons  propres 
pour  fa  nourriture  &  augmentation, 
quoy  que  plus  obicurement  que  cel¬ 
le  des  plates  :  Eivfdrte  toutefois  que 
la  chaleur  paiiticuljere  du  lieu’  peu.  à 
peu  co.niom  me ,  ‘  ou  pour  mieux  dite, 
Guappre  l’humidité  aqueufe  trop  y  g- 
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latile,  pour  eftre  parfaitement  coa¬ 
gulée,  &  par  vne  forte  codion;  c’eft 
à  dire  long  temps  continuée,  refTerre 
lemeflangedes  autres  principes,  plus 
abondât  toutefois  en  terre  h  eftroit- 
tement,  qu’il  en  refaite  vneouplu- 
fîeurs  pierres,  &  cefuiuant  la  chaleur 
&perfedion  de  là  matrice  aydée  & 
augmétee,  tant  par  la  continuatiô  des 
vapeurs-,  &  exhalaifons  voifines,  que 
par  la  condenfatiô  du  froid  cotenu  en 
la  farfàce  de  la  terre  en  téps  d’hyuer, 
qui  caufe  vne  reduplication  ,  voire 
multiplication  des  vapeurs  &  exha¬ 
laifons,  qui  fe  refléchilTants  fans  edfe 
autour  de  cette  nature,  réchauffent 
de  telle  façon  qu’ayant  euaporé  à 
peu  prés  tout  l’humide  aqueux,  &  l’o- 
leagineux  qui  sy  peut  rencontrer,  el¬ 
le  refTerre  ce  fel  coagulatif  5  qui  re- 
ftreint  de  toute  fa  force  le  meflange 
duquel  fe  forme  la  pierre,  (i  bien  vny, 
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qu’il  femble  eftre  'homogène  ,  veu 
que  la  terre  y  prédominé- en  quanti¬ 
té.  Et  faut  fçauoir  que  la  longue  con¬ 
tinuation  de  cette  chaleur  a  pouuoir 
de  taire  du  moins  en  pluileurs  années 
ce  que  la  violence  de  la  chaleur  ne 
pourroit  en  peu  de  temps  iauec  tant 
de  perfection. 

Si  on  obieCte  que  les  animaux  & 
les  plantes  produisent  leur  femence, 
comme  nous  auons  dit  cy-deifus  en 
leurs  Chapitres,  &  que  nous  en  exce¬ 
ptons  les  pierres,  difants  que  leur  fe¬ 
mence  eft  faite  d’exhalaifon. 

A  . cela  nous  rcfpondons  premiè¬ 
rement  que  l’exhalaifon  eft  bien  la  fe¬ 
mence  mafeuline ,  laquelle  fe  ioint 
auec  la  patiente  &  féminine,  qui  eft 
contenue  dans  la  terre  proche  de  la 
matrice,  comme  dans  des  praftates 
ou  elles  fe  forment. 

En  fécond  lieu,  nous  difons  qu’il 
fetrouue  plufieurs  animaux  qui  foiit 
S  îij 
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procreêi  êiiis  éo^'r,  voue  fans  femen- 
Ct  tirée  dauciin  animai ,  ains  engen¬ 
drée  pàMa  chaleur  externe,  agiSant  l 
fur  quelque  matière  propre  à  eét  ef¬ 
fet,  de  laquelle  elle  forme  cette  femé  - 
cc  animale  &  plan  taie  ;  comme  (ont 
les  infeâies que  kvnature  engendre 
d'elle  mefmes ;  &  quclqüesfois  aüffi 
par  copulation. 

Parainfiôh  népéut  inferer  de  cet- 
te  obieéfion  que  les  pierres- ne  foieii  ç 
engendrées,  '  püi?  qu’il  y  :a  plufieurs 
animaux  qui  font  procréez  jafts -co¬ 
pulation  ,  voire  fans  aucune  fera  ence 
prouenat  des  animaux  ;  ai'ns  de  quel¬ 
que  matière  contrer  tie  8c  réduite- en  \ 

fémbncé  parla  feule  nature ' 

Nous  Voyons' femblablcment que  I 
plüfiéurs  plantes  s’engendrent  fans 
aucune  femencé r,  qui  loir  proiicnué 
d’aucune- autre  plante  de  mefmeeb 
pecé ,  ^  qu’il  fe  trouue:  quantité  de 
plates  qui  né'prbduifënt  aucun  fruief  : , 
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ny  fémence-,  comme  les  capillaires, 
l’hepatique,  la  fougere;  quoyquedi- 
fent  vn  tas  d’ignorâts,pour  auoirouy 
dire  que  celle-cy  produifoit,fa  grai¬ 
ne  &  femence  toutà  coup,  &  la  veil¬ 
le  de  la  S.  Iean  entre  onze  heures  ôc 
minuid  *  &  que  fi  elle  n’eft  prompte¬ 
ment  cueillie  au  tnefme  temps  quelle 
eft  engendrée ,  que  les  D  émons  la  ra- 
uifTent ,  de  peur  que  les  hommes  ne 
s  en  feruent  auec  vtilité,  tant  eft  gra¬ 
de  &  eftrange  la  fuperftition  diabo¬ 
lique  de  cette  femence  imaginaire. 

Quant  à  la  nourriture  &  accroif- 
fefnent  des  pierres  ,  nous  polluons 
refpodre  auec  les  Médecins,  que  nous, 
fômmes  nourris  des  mefmes  chofes 
dont  nous  fommes  compdfeze  tout 
de  mefme  les  pierres  cftants  éngen- 
dre'esdes  éléments,  qui  par,  diuerfes 
alterations  ont  receu  diuers  meilan- 
ge,  d’où  procèdent  ces  exhalaifons 
petrefiantes;  ainfi  que  nous  auons 
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demonftré  ,  fe  nourriiTent  de  lcnv 
blâblepe&haiaifons  qui  s  efleuét  con¬ 
tinuellement  du  centre  à  la  circonfé¬ 
rence;  comme  aufli  des  matières  pro¬ 
pres,  contenues  aux  lieux  proches  de 
leur  matrice,  qui. font  analogues  & 
correfpondâs  au  fang  menftrualqui 
nourrjt  l’çmhryon ,  puis  le  fœtus  en 
fa  matrice.  On  peut  dire  le  fembla- 
blés  des  plantes:,  qui.  fonMipurries 
de  ces  vapeurs  &  exhalaifons  fauter- 
raines,  dontnousauons  parle  cy-def- 
fuSj  &  qu’on  appelle  lues  propres  & 
fpecinques,  attirez  pan-leurs  racines: 
&c  non  feulement  d’içelles ,  mais  aufïï 
despluyes  &  rofees  qui  feruentàleur 
nourriture. 

Pour  les  organesTequisàrattra- 
éfion  de  l’aliment,  tels  que  font  les 
veines  des  animaux,  &  que  l’on  dit 
eftre  aux  plantes  car  les  animaux  en 
ont  plus  grand  e  diiterfi.ee ,  à  eau  le  des 
diuerfes  digeftions:  neceifaires'  qui  y 
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font  rçcqn  nues,  iuiuantla  multitude 
de  leurs  çauitez;  comme  le  ventricule, 
les  inteftîns ,  les  veines  meiàraïques, 
lefoye,  les  grandesveines,  le  cœur, 
lesarteres,  les  ventricules  du  cerueau, 
les  qs,  la  velïïc  du  fiel,  la  rate,  les 
reins,  les  vreteres,la veille,  les  profta  - 
tes,  les  teflicules,  l’vretre;  &  autres 
que  nous  obmçttqnsppur  e'uiterpro 
fixité.  ,  . 

Nous  refpondons  que  les  ani¬ 
maux  eftants  les  plus  parfaits  de  tous 
les  mixtes  ,  ont  befoin  de  tant  de 
cauitez  qui  feruent  à  la  diuerfité 
de  leurs  organes ,  requis  &  neceflai- 
resà  tant  de  fondions  qui  leur  ont 
eftéoétroyées  de  la  nature,  lefquelles 
îVontefte  cqncedéeS,  non  plus  que 
tant  de  diuers  organes  aux  plantes, 
moins  encores  aux  pierres, &  autres 
fofiiles  qui  parle  defaut  d’iceux  fem- 
’plent  efire  homogènes  fans  aucune 
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organization  ;  de  force  quelles  n'ont 
befoin  de  tant  de  veinés, pour  four¬ 
nir  diuerfe  forte  d’aliment  à  vn  corps 
fi  peu  organifé.  ' 

Secondement  nous  difoiis  ce  que 
nôusauons  oppofé  à  Fallope, qu’elles 
ont  des  veines  ou  dés  fibres  ,  quoy 
qu’imperceptibles  ala  veué,  auffi  bien' 
que  plufieurs  animaux  (  fans  parler 
des  plantes  aufquelies  nous  n’en  re- 
connoiffons  manifeftemét  )  n’en  ont 
aucunes  perceptibles,  comme  vrte in¬ 
finité  qui  croifjfêÀt  auec  leurs  coquil¬ 
les. 

Tiercement,  quand  mefmes  elles 
n  auraient  point  de  veines  ,  nous 
auons  demonftré  qu’elles  ont  des  po¬ 
res,  qui  fuffifent  au  lieu  dé  veines,  tant 
pour  receuoir  la  nourriture  ,  que  pour 
chaffer  les  fuperfiuitez  ou  excremcns: 
d’icelle. 

Cecy  foie  dit  en  general  touchant 
fa  femence  tk,  nourriture  des  pierres. 
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car  pour  leur  diuerfite  elle  requière 
des  Chapitres  particuliers,  veuquel- 
procede  delà  forme  qui  diuçrfific  les 
efpcces. 


De  l  opinion  du  diuin  Platon  touchant  ta 
matière  des  Pierres  J 

C  H  A  P.  I  X. 


L  me  l'emble  queievoy 
défia  vne  fourmillierede 


MM  ÉMi  délia  vne.  1 

mm  am.  phlI°foPhes  e11  Pollld 

dc  m  attaquer  allée  leurs 
ergotifm es  fallacieux,  & 
maintenus  fpecialement  de  l'anti¬ 
quité  peripatetique,  à  laquelle  ils  me 
voudront  faire  acquiefcer  quelques 
raifùns  fortes  &  tire'es  du  plus  pro¬ 
fond  de  la  nature  des  chofes  que  ic; 
puifleapoir produit  cy-delïus. 

C’eft  pourquoy  ie  me  veux  encore 
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fortifier  &  targuer  à  l’encontre  d’eux 
du  bouclier  de  ce  grand  Platon,  &  de 
la  vieille  elpéed’Empedocles,quei’ay 
trouué  toute  roiiillée  au  puits  de  D  e- 
mocrire,  par  l’ignorance  de  ceux  qui 
méprifàns  fa  valeur  ,  faute  de  la  bien 
cognoiftred’ont  reiettée  comme  inu¬ 
tile:  auec  lesquelles  armes,apres  auoir 
cy-deffus  réfuté  les  Peripateticiens 
par  mes  raifons,  fondées  fur  d’autres 
véritables  infaillible^, &  tirées  de  l’ex- 
perience  que  i’ay  acquife  par  la  refo-  j 
lution  des  mixtes:  le  comparoiftray  J 
toufioursfur  le  champ  pour  attendre 
ceux  qui  me  pènfant  terralfer,me 
voudront  liuref  le  combat  pour 
maintenir  indifféremment  toutes -les 
opinions  d  A  idiote. 

-Mais  ie  ne  faurçis  mieux  faire  . 
qu’en  me  tenant  fur  mes  gardes  en 
pofture  de  bon  gendarme, i’attende 
leur  abord  que  i’apperçoisdésà  pre- 
lent  deûafcher  fur  mon  bouclier  in- 
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üincible,  par  cette  obiedion,que  ie 
fuis  fort  prefomptueux  d’attaquer,& 
impagner  de  faux  tant  de  doctes  & 
graues  Philofophes ,  voire  tous  ceux 
qui  mont  précédé*  comme fj. i’eftois 
vn  fouuerain  Ariftarque  des  fciences 
naturelles. 

A  ces  gentils  Philolophes,  i’op- 
pofe  mon  bouclier  Platonique  y  & 
luis  content  de  leur  defcouurir  la  vé¬ 
rité  ,  connue  de  nos  premiers  patents 
aux  premiers  fieclesy  puis  par  tradi- 
tiüe  des  H ebrieux  &  des  Ægyptiens 
d’iceux  de  cet  excellét  Platon,  lequel 
par  fon  grand  fçauoir  s’eft  acquis  & 
conferue  à  iufte  tiltre  le  furnom  de 
Diuin,  tant  parce  qu’il  a  mieux  ph'ilô- 
fophé  touchant  les  myfteres  Diuins, 
que  tous  les  autres  Philofophes  Ech- 
'niques,  qu’aulïi  parce  qu’il  a  plus  do- 
dement  recognu  x  &  pénétré  plus 
auant  en  l’inteneur  des  chofes  natu¬ 
relles  que  tous  les  autres;  quoy  que 
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fon  Jifciple  aye  interprété  fes  opi¬ 
nions  contre  fon  fen  tinrent. 

Ce  puifiant  bouclier  me  feruira 
donc  de  rampart  à  l’encontre  des 
mefdifants  &  enuieux,  pour  me  forti¬ 
fier  outre  mes  raifons  cy-defiùsalle- 
guées  touchant  la  génération  des 
pierres,  par  la  dignité  &  authoriré 
d’icduy;  auquel  entre  autres  belles 
remarques,  on  peut  lire  celle- cy  peu 
xntéduedeia  plufpart  de  ceux  qu’on 
eftime  grands  Philofophes. 

La  chaleur  (  dit  cette,  infeription 
Platonique^  agijfant  aux  entrailles  de  la 
terre,  l'agite  &  l’ejleue  auecvne  fumée  ter- 
reflre,  &  change  la  terre  en  air  ,  lequel  de/lié 
-de fesçbai fies,  retourne  derechef  aux  cauer- 
nes ,  <*r  rencontrant  l' air  contenu  enicelles}  ou 
en  la  furface  de  la  terre,  le  vient  a  de f rompre  \ 
&  d'autant  que  tair  hrifé  efl  plut  pur,  & 
la  terre  brifante plus  impure  &  plus  crajfe: 

C  ejl pôurquqy  l'air  def rompu  fe  retire  dans 
les  cauernes,  ou  en  la  furface-de  la  terre  j  & 
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par  cette  reflexio  n,  l’air  qui  a  cette  admixtion 
de  terre ficondenfe,&  fi  fait  de  deux  fines 
de  pierre •  car  fila  plus  grande  partie  de  l'air 
concrète  fi, terrefire,  &  que  la  terre  nefioithie 
compacte,  il  fi  forme  de  très-grandes  pierrgs 
opaques  >qiu  confient  dès  parties  inègaïes:  m^tis 
fi  elle  efibien  compare,  il,  s’engendre  de  pe¬ 
tites  pierres  peüucides  qfii  ont, leurs  parties 
Vnies  &  êgalies. 

O  r  fus  y  i:ay  re  lifté  àlçuraAt.aquc, 
■parcepuiftant  bouclier,  qui  autlicftife 
eiatierenient  mo;ii.ï€ip)Lnioigi  r> 

-ftiefmes caifons  quêft^y/qy^eftûs&f- 
’  léguées;  qupy  que  Piinfcripîÿontfjige- 
luy  foit m  peu  plu§ ol>feuÿ§ ,  Sfoqfcîil 
-  nous  fau  t  efftairp mi&4c:pJiUrcne>pjfë- 
ualoir  con.cr’eu'x  •&  Jsfcr-s,. 
ci’vne  plus  ancienne  ;  ôçcppprj^ affai¬ 
re  aux  Lecteursplus  pafïïonn©z,pour 
la  cognpiiTancede  la  vérité* .que-popr 
fouftenirjufques  à  la  mort  les  opi¬ 
nions.  d’autruy. ,  fans  qu’ils  en  vru- 
lenî  démordre  pour  quelque,  rai- 
fon  que  ce  foit. 
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Examinons  donc  enfemble  dôu~ 
cement  &  fans  paffion  ces  grauesdif- 
'  cours:  La  chaleur  àgifj'ant  aux  entrailles  de 
'  la  terre.  Cette  première  fentence  ne 
dénoté  elle  pas  clairement  qu’il  y  a 
vne  chaleur  profonde  qui  refidc  en 
la  terre,  que  i’a  y  dit  cy-delfus,&  prou- 
ueray  encores  par  apres- eftre  au  cen- 
tre  d’icelle? 

La  fécondé  fentence  dit ,  l'agite  & 
■tejleue  auec  vhe  fumée  terrejlre ,  &  change 
là  ferre  en  air.  Cette  chaleurnefigni- 
Êëelle  pa$.l’effié<5fc  ou  la  propriété"  de 
Ce  feu  central,  qui  agitant  la  terre,  eft 
■  la  caufc  efficiente  que  nous  auons  dit 
éftre  motrice  dés  vapeurs  &  exhalai- 
fons  fouterraines.,  qu’il appelle  fumee 
terréftrej  pourautant  que  lés  exhalai- 
fons  cftants  plus  feiches  ,  elles  font 
plus  efpoifïes  ,  &  ont  apparence  de 
fume'e,  dont  il  s’en  reconnoiffpar  la 
fublimationdeplus  pures  &  plus  te¬ 
nues  ,  &  d’autres  plus  groffieres  & 
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impur.cs ,  fuiüant  que  la  terre  auant 
que  de  s’exhaler  a  efté  bien  ou  mal 
'peftrie,  auec  dette  proportion  de  fel 
&  d’efprît.  , 

1 1  adiouftc ,  change  la  terre  en  air: 

Cen’eft  pas  vue  mutation  ou  chan¬ 
gement  fubftantiel  -  qu’il  veut  enten¬ 
dre;  autrement  il  côciurroit  que  Pair 
élémentaire  ferait  la  matière  proch'é 
de 5  toute  forte  de  pierres ,  mais  il  li¬ 
gnifie  vn  changement  de  qualité 
proportionnée  à  l’air  ,  qui  eft  que 
cette  ter  re  cl  cm  en  tée ,  graue  ôc  pe- 
fan  te  de  fa  nature,  voire  denfe  Sc  co- 
paéle  fe  rend  par.  ce  moyen  legeré, 
rare,  &.cenuë;,approchant  en  cela  de 
là  qualité  de  l’air  léger,  tenu,  ôç- 
fubtii.  .  Ù:  \l 

Lequel  deflié  de  fochaifnes,  retourne  de¬ 
rechef  aux  eduernes  :  C’eft  à  dire  que 
cettecxhalarion  elleuée'par  les  chaif- 
nes  de  k  chaleur,  approchant  de  -la 
fupbïficie  dé  la  terre  <pi  fe  troiïue 

T 
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froide  à  comparaifon  de  fa  région 
moyenne  ou  inferieure, eft  repercu¬ 
tée  vn  peu  plus  bas  dans  les  cauerriesf 
cauitez,  ou  matrices  d’icelle.  Caria 
terre  eftant  fixe  de  fa  nature  ,  lors 
«pelle  eft  efleuée  pa.r  quelque  mou- 
uement  que  ce  foit,  eft  emportée  & 
trainée  en  haut,  comme  par  des  chaif- 
nes  violentes, defquelleseftât  defliée, 
&  libérée,  elle  fecondenfe  derechef 
pour  defcendre  fuiuant  fon  mouue- 
raent  naturel;  &  ce  par  le  moyen  de 
l’air  froid  ênuironnant  qui  condenfe 
toutes  vapeurs  &  exhalaifons ,  non 
pour  châger  leur  nature,  ains  pluftoft 
pour  les  deliurer  des  alterations  vio¬ 
lentes  quelles  auoient  receu  par  la 
chaleur  externe. 

Puis  il  dit,  &  rencontrant  l'air  contenu 
dans  lescauernes,  ou  en  la  fur  face  de  la  ter - 
rey  le  Vient  a  de f rompre.  line  veut  enten¬ 
dre  autre,  chofe,  finon  que  cette  ex- 
halaifon  rencontrant  l’air  qui  rem» 
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plitle  vuide  des  cauernes,iequçl  eftât 
froid  de  fa  nature,  ne  peut  néant- 
moins  fi  promptement  condenfer 
cette  exbalaiso  plus  corporelle,  qu’il 
ne  foit  contraint  de  Iuy  ceder  &  faire 
place,à  caufe  de  fa  grande  rareté,  qui 
ne  peut  refifter  à  l’exhalaifon,  lors 
quelle  monte  auec  violence iufques 
au  deçà  de  lafuperfîcie  extérieure  de 
la  terre ,  qu’elle  tranfperce  l’air  de 
cette  région  inferieure  fouterraine; 
c’eftàdire  la  brifeen  palfant  toutau 
trauers  d’icelle  pour  eilre  portée  plus 
haut,  foit  pour  former  les  meteores 
en  la.moyenne  ou  fupréme  région  de 
l’air ,  defquels  nous  traitterons  en 
leur  lieu:  ou  bien  fi  ladite  exhalaifon 
n’eft  lilegejre  &  volatile,  quelle  foie 
yn  peu  condcnfée  par  l’air  voifin  de 
la  iurfacc  intérieure  delà  terre:  elle 
repréd  pour  lors  fa  qualité  de  pefan- 
ceur,  en  forte  que  defcendàt  en  quel¬ 
ques  cauernes  &  cauitcz  de  la  terre, 
T,j 
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elle  defromp  &  brife  l’air  qui  y  eft 
contenu,  pourautant  que  la  tenuité 
&  raritéde  Ton  corps  ne  luy  peut  re- 
fifter,  ains  luy  cedc  fa  place  comme 
au  plus  fort. 

-  Puis  il  adioufte  en  fuitte  ;  &  d'au¬ 
tant  que  l'air  brife  eft  plus  pur,  &  la  terre' 
brifante  plu*  impure  &  plus  craffe  :  Çefi 
pourquoy  l'air  defrompu  fe  retire  dans  les 
cauernesouen  la  furfaçe  de  la  terre.  Il  eft 
tres-certain  que  l’air  briféJbit  àcaufe 
de  fa  tenuité,  ou  de  ce  qu’eftantplus 
{impie,  voire  mefmes  quand  ilaurok 
quelque  admixtiô  de  vapeurs  aqueu- 
fes,  plus  pures, tenues  &fubtiles,  que 
n’eft  pas  l’cxhalaifon  compofée  dé 
terre,  de  fel,  efprit,  huile,  &  eau,quoy 
qu’auec  petite  quantité  de  ces  deux 
derniers,  eft  beaucoup  plus  {impie  & 
plus  pur,&  la  terre  exhalée,  c  eft  à  dire 
l’exhalaifon  de  cette  terre  âinfi  pro¬ 
portionnée,  qui  brife  i’air  plus  tenu, 
&  moins  reftftant ,  eft  de  necelfitc 
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plus  craffe  '&  plus  impures  foit  à  rai- 
fou  de  ee  qu’elle  eft  plus  compofée 
èc  plus  denîe  :  C’eft  pourquoy,  dit-il, 
l’air  defrompu  que  l’exhalaifon  con- 
denfée  tranfperce  en  defceiidant  aux 
cauernes  qu’il  occupe;  eft  contraint 
de  fe  retirer  en  d  autres  lieux  &  cauer¬ 
nes;  ou  bien  en  lafurfacedela  terre, 
lorsque  l’exhalaifon  s’arreftant pro¬ 
che  de  la  circonférence  a  icelle.  Pair 
qui  eftoit  contenu  en  cette  cauité,  eft 
contraint  par  fa  foible  refiftance  de 
cc’dèr  par  rarefadtion  à  la  chaleur, 
( quoy  qu’alors  amoindrie)  de  l’exha¬ 
laifon-,  &  de  fe  retirer  du  lieu  qu’il  oc- 
cupoit,  melinds  autraucrsdes  pores 
delà  circonférence,  iufques  par  deçà 
lafurfacedela  terre. 

Il  continue,  &  par  cette  réflexion  l'air 
qui  d  quelque  Mmixtion  de  terre,  fe  condenfe 
&  fe  fait  de  deux J  ortes  de  pierres.  C  ecy  eft 
fi  clair, qu’il  n  auroit  befoin  de  gran¬ 
de  explication, n  eftoit  la  defenfc  que 
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iay  eiitrcprîfc  fopzce  bouclier inex¬ 
pugnable.  Cette  réflexion  floneques 
par  le  moyen  de  l’air  froid  qu’il  a  ap¬ 
pelle  plus  par,  ayant  condenfé  cette 
terre  changée  ,•  comme  nous  auons 
déclaré,  en  qualité  flair  par  aiterati^ 
orefaâtion,  &:  volatilité,  que  nous 
suons  nommée  exhalaifon,  auîli  il 
rappelle  air.  Et  pour  mon  Axer  qu’if 
n’ignore  pas  quelle  ne  foit  terre  ex¬ 
halée,  ou  exhalaifon  terreftre,  . il  dit 
ï|sc  cet  air  a  quelque  aflmixrion  fle 
terre  î  Voulant  fignificr  que  ce  qui! 
appelle  air  îfeft  que  par  analogie:  car 
Fexhakifojî  àcaufç  dç  fa  legereré  &: 
satire,  a.  çoparaifon  delà  matière  flot 
çllc  fe  forme,  quieft  crafl'e  &  pelan¬ 
te,  peut  en  quelque  forte  ellrè  com- 
prîfefoùslç  'nom  flair,  quoyqu 'im¬ 
proprement?  comme  il  donnéaflfezà. 
entendre  quand  il  veuf  ,  que  cet  air 
compole  ,  ou  cette  exhalaifon  qui  a 
qtid.quçafliçuxtioii;flçterre3  fe  vient 
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a,  condenfer  &  appefantir,  pourautât 
quelle  eft  plus  elloignée  de  Ton  agét, 
qui  eft  cette  chaleur  centrale,  caiife 
efficiente  vniuerfelle  des  vapeurs  & 
exhalaifonsfouterraines:  &  par  con- 
fequentpar  larencôtre  de  l’air  froid, 
auoiftnant  la  furface  interne  de  la 
terre,  ladite  exhalaifon  ne  fepouuant 
plus  efleuer,  eft  contrainte  de  fe  con- 
défer  &  s’arrefter  en  quelque  cauité, 
ou  defeendre  en  quelque  cauernc 
voifine,  fuiuant  que  l’air  contenu  aux 
pores  de  la  fupréme  région  de  la  terre 
eft  p  lus  ou  moins  froid,  plus  ou  moins 
tempéré. 

1 1  dit  en  fuitte,  &  fi fait  de  deux  for¬ 
tes  de  pierres.  Comme  s’il  vouloit  dire 
que  ladite  exhalaifon  ainfi  conden- 
lee  ,  feconuertit  ou  en  pierre  groflie- 
re  &  commune ,  ou  bien  en  pierre 
pretieufe  &  tranfparente  ;  ce  qu’il 
déclaré  euidemment  en  ces  termes. 

Car  fila  plus  grande  partie  de  l'air  con- 
T  iiij 
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eret  efi  terrejhr,  &  que  la  terre  ne  f oit  bien 
compa&e,  ib  fe  forme  de  très  grandes  pierres 
opaques,  qui  confient  de  parties  inégalés.  D  c 
cette  conclufion  il  eft  aile  d’mfcrer 
qu’il  n’a  pas  entendu  que  cette  terre 
raréfiée  euft  changé  fa  riature  en  cel¬ 
le  d’air  élémentaire,  puis  qu’il  veut 
que'cette  exhalaifon  qu’il  appelle  air 
concret  foit  compofée  dé  gradé  par¬ 
tie  de  terre  ;  aulfi  il  le  nomme  air  tçr- 
reftre  &:  concret ,  qualitcz  qui  ne 
peuuent  conuenir  à  l’air,,  qui  de  la  na¬ 
ture  eft  tres-rare ,  &  oppofé  à  la  terre 
qui  eft  compare  &  concrète  (.  car  il 
entend  parler  de  la  terre  clcmcntée) 
ioint  qu’il  la  nomme  air  terreftre,  qui 
feroient  contradictions  manit’eftes, 
n’eftoit  qu’il  a  voulu  vfer  de  termes 
vn  peu  plus  o  b  leurs  à  la  façon  des 
égyptiens, defquels  il  confelfeauôir 
tiré  la  plus  grande  partie  de  fa  do- 
iftrine  &  érudition.  Il  veut  en  apres 
que  li  la  terre  n’eft  bien  compacte,  ou 
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félon  noftre  me c r prêta tic n  qui n  '  ay  e 
efté  bien  pcftrie,  atténuée,  &  raréfiée 
par  le  moyen  des  fubftànces  donc 
no'us.auotis  fufHlammçnt  dilcouru  en 
plufieurs  endroits,  qui  font  l’efpric  & 
îe  fel,  qui  apres  leur  exacte  mellange 
aucc icelle  la  epndenfenç  &  fendent 
fort  compade:  autrement  s’il  n’y  en 
a fuffiiance,  ou  que  par  le  defaut  de 
chaleur,  elle  rî-aye  'efté  bien  fermen¬ 
tée  &  atténuée,  elle,  né  fe  peut  pas  fi 
bien  vnir,rcfTerrèr,  coud  enfer,  &  ren¬ 
dre  compade,  cela  eft  caufe  qu’il  fe 
forme  de  grandes  pierres  opaques  : 
grandes  dis-ie  ,  pour  ;la  grande 
quacitc  &  abondance  d’exhalaifons 
opaques par  faute,  qü e  les  parcelles 
irayant  c(ïe  bien  attenuées,  ne  peu- 
uent  pas  eftrc  vniesfi  elfroittement; 
car  de  la  forte  vnion  prouiéc  la  tranf- 
parence,  &  de  la  groflîere  l’opacité 
eft  caufée  :  ôc  par  mefmc  moyen  le 
compofe  co lifte  de  parties  inegalles; 
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c’eft  à  dire  mal  polies ,  mal  vnies,  & 
raboteufes. 

fin  fin  il  conclue!,  mais  fi  elle  efi  bien 
compare,  il  s' engendre  de  petites  pierres  pettu- 
cides  qui  ont  leurs  parties  vnies  &  égalles; 
comme  s’il  difoit,  quefi  cette  terre, 
ou  exhalaifon  abondante  en  terre  eft 
bien  vnie,&  compare  par  ladmiX'- 
tion  des  fubftances  qui  la  peuuent 
rendre  telle,  alors  elle  fe  conuertit  en 
petites  pierres  tranfparentes,donrles 
parties  font  bien  vnies  &  égalles:  Elle 
fe  conuertit, dis-ie,  en  petites  pierres: 
il  vfedeplurier,  à  eau  fe  de  la  pluralité' 
des  cellules  :  puis  du  mot  de  petites; 
parce  qu’il  elt  très  difficile,  qu’vue 
grande  quantité  d’exhalaifons  peufi 
eftre  fi  cxaéfemtnt  peftrie,  vnie  &  dé¬ 
purée;  que  quand  il  y  en  a  fortpeu; 
outre  ce  qua  grand  peine  fe  pour- 
roit-ii  trouucrvnefrgrande  cauité,&: 
matriceexaétément  mondifiée,  pour 
former  vn  grand  amas  de  pierres' pu- 
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rcs  &  patfaitces:  puis  fur  la  fin  ii  veut. 


parties ,  car  eftasir.airifi  bien  compa- 
ébes,  elles  doiueteftre  voies*  non  pas 
qu’il  entende  que  toute  vnion  lok 
caufe  de  compadbion  ,  veu  que  fait 
quieft  tres-bien  vay^’efi:' pas  compa¬ 
re,  mais  bienfuiuantla  matière  ter- 
relbrc,qui  11e  peut  eftre  compaébe  fins 
forte  vnion,  nybien  vniefansgran- 
de  eomptuftion  :  &  4e  cette  vnion 
prouient  régaiitédes  parties,  comme 
aufiiia  tranfparence. 

Voila  cil  fomme  Texplicatio  na'iue 
4e  lïnfcripribn  que  i’ay  trouué  en  cet 
iiiuincible  Bouclier  Plataniquc^en- 
tierement  conforme  à  ia  vérité:  du. 
quel  eftaat  muny,ie  me  tieadray  tou- 
fiours  à  couuert  pour  authorifer  mon 
opinion,  &  pour  refdber  aux  obiédbios 
de  mes  aduerfiures,  que  ic  repoufieray 


comme  il  elt  très -véritable,  que  ces 
petites  pierres  precicuies  firent  tranf- 
parentes,  vnies,  &e%alles  en  leufs 
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d’autant  mieux  que  ie  fuis  pourueu  en 
outre  de  l'cfpée  pénétrante  de  çét  ex¬ 
cellent  &  ancien.  PhilofopheEinpe- 
docles,  que  ie  vais  dérouiller  pour  les 
debeilertout  à  fait,  afin  qu  aprés  cét 
Ceuure,  i’en  donne  plusieurs  autres 
au  public  ,  fumant  que  ie  reconnoi- 
ftray  que  celuy-cynura  efté  receu  de 
bon  oeil  par  les  gens  de  Bien  &  ama¬ 
teurs  de  là  vérité. 


De  l'opinion  dëmpedodes ,  touchant  la  ' 
caufe  efficiente  des  Pierres.  . 

C  h  a  p.  Xi 

’EST  vue  chofe  fi  affeurée 
qu’on  ne  la  peut  rçuoquer  en 
doute  que  nos  premiers  pa¬ 
ïens  n’ayénr  eu  vne  cognoiflauce 
trcs-parfàitte,  voire  lafcienceinfufc 
des  chofes  naturelles;  puis  que  l’au- 
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thoritéfpuuminede  l’Efcritu(re  làm: 
£le  nous  enfeigne  qü’Adam  impofa 
les  noms  aux  animaux  5  fumant  mef* 
mes  lc  commandement  de  Dieu  qui 

luy  en  dôna  pleine  lumière,  afin  qu’il 

s'en  feruift  non  pasàtaftons  &  hafar- 

deufement,  pour  en  atiofi:  peuàpeu 
des  experiendes  certaines  &  afieurees, 
niais  fuiuant  leurs  vertus  &  prepric- 
tez  qui  luy  eflant  reuelees  par  iêfou- 
uerain  Créateur  d'icelles  ,  les  luy  fit 
impofer,  non  à  la  volée,  ny  par  con- 
ieelures,  ainsauecfciencc  certaine  &c 
infaillible. 

D  e  là  il  eft  aife  d’infercr  qu’A  dam 
donna  les  noms  propres  parla  con- 
noilLance  des  formes  ou  efpeces  qui 
auoiteftéinfufe  en  luy,  ou  du  moins 
par  celle  des  proprietez  eifentielles 
procédantes  tant  d’icéllcs ,  que  de  la 
matière  &  de  la  caufe  efficiente  des 
chofes  naturelles  :  Car  voicy  les  pro¬ 
pres  termes  :  L’Eternel  Dieu  duoit  formé 
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Z*  terre,  toutes  hefles  des  champs  tous  ti- 
féaux  des  Cieux  :  puis  il  les  fit  venir  Vers 
jûdam,  afin  qu’ilveift  comment  il  lesnomme- 
roit  ;  &  qud  toute  chofe  ayant  Vie,  ainfi  qu'- 
dam  la  nommerait,  ce  fufi  le  nom  d’icelle. 
Or  tous  les  anciens  Philpfophes 
qui  ont  vefcu  plufieurs  {îeclesmiant 
Ariftote,  fe  font  tout  à  fait  confacrez 
à  la  recherche  plus  na'ïue  de  la  vérité 
des  fcienceS  naturelles ,  pat  vnepror 
fonde  méditation,  fans  eftrc  diuertis 
comme luy  en  1 ’inuention  dvne  ilia- 
dedefubtilitez^pour  s’authorifer  en 
réfutant  fes  predeceffeurs  j  voire  en 
toutes  fortes  de  fciences  ou  il  vouloir 
paroiftre  comme  le  parangô  de  tou¬ 
te  doctrine.  E  t  de  plus  aux  occupa- 
tionsambitieufes  des  Courtifans,  où 
il  falloit employer  beaucoup  de  téps, 
qui  luy  euft  peu  eftre  fuftîfant  pour 
vne  plus  exa&e  recherche. 

C  eft  pourquoy  ces  vieux  fages, 
ain{z  eft  oient  ils  appeliez  des  peuples 
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par  excellence,  &  non  par  vanité,  cô- 
me  leurs fùcccàeurs  ,  auec  cette  addi¬ 
tion  de  a  C0f<“)  plus  par  ambition, 
que  par  humilité,  s’eftoient  rendus 
tres-fufEfails  naturalises  corne  nous 
pourrions  facilement  demonftrer  en 
examinant  diligemment  leurs  eferits 
fans  pafïion,  non  plus  que  ceuxd’A- 
riftote,'  fi  nous  voulions  faire  voir  au 
public  nos  traittez  des  éléments;  en- 
fcmble  la  défence  de  ces  vrais  Phyfi- 
ciens  qu’il  réfuté  fi  paiïionnément,&: 
auectantde  mépris,  mais  par  rufe& 
fubtilité,  ayant  peut  eftre  trouuél -in- 
uention  à  ce  que.  difent  quelques  vns 
de  les  faire  périr, pour  tordre  &  inter¬ 
préter  leur  intention  en  vnfenstôut 
contraire  -,  ainfi  que  l’on  peut  voir  en 
fes  efçrits ,  qui  contiennent  la  pluf- 
part  ce  que  nous  auons  de  refte  de 
ces  grands  perfonnages,  lefquelsjjar 
ce  peu  mefmes  nous  ont  laiiTé  leur 
mémoire  fi  recômandable,  quoy  que 
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mefpriiee  de  plufieurs,faute  delcseri- 
rendre,  &  Dns  beaucoup  examiner 
îa pelure  de  leur  maiftre.  Que  h  nous 
auions.  leûrs  efcfits  entiers  ,  ipeciale- 
ment  fur  la  physique qui  font  péris, 
foit  pair  fon  inuention  ,  bu  par  mal¬ 
heur  &iniure  des  temps  palTez,  auf- 
quels  l’impreftibn  h eftant  defcou- 
uerte,  ily  en  auôitfrpeii ,  tant  à  cauie 
du  petit  nombre  de  Philofophes ; 
quaufti  parce  qu  eftants  plus  em- 
praints  en  leur  mémoire*  &  defcrits 
feulement  en  des  efcorces  qu’ils  ont 
eftë  trop aifément  perdus  ôc  confom-  j 
mez:  &peut  cftre  qu’Ariftotc  n’en  a 
eu  que  quelques  fragments  ;  qui  lie 
luy  ont  permis  de  conceuoir  fi  bkli 
leur  intention  en  les  cenfurant,  quil 
cuftfaiten  les  examinant  s’il  les  eiiffc 
eu  tous  entiers '&  en  bonne  forme.  " 
Ces  anciens,  dif-ie,  auoient  acquis! 
vne  tres-grande  &  profonde  con-  • 
noiffancç,  tantpôur  cftre  entierèm  et  j 
©ccu- 
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occupez  à  la  feule  recherche  de  la  na¬ 
ture;  comiïie  âuflï  pour  eftre aux  fie- 
clés  plus  proches  de  nos  premiers  pa¬ 
rents,  &  Voyagc.cn  feiournant  par- 
myles  Hebrieux  &  égyptiens,  qui 
n’en  feignants  leurs  fcknces  que  par 
hiéroglyphes;  ilnefauts’cftonner  (î 
Ariftote,  quoy  que  doiié  d’vn  très- 
bel  efprit,  n’a  compris  leur  doélrine 
voilée  d’enigmes ,  emblèmes ,  nom¬ 
bres,  &  autres  femblables  obfcuritezy 
n'ayant  voyagé  ny  frequente  panny 
ces  peuples  qniauoient  chez  eux  le  fe- 
cretdes  fcieiïces  de  nos  premiers  .pa¬ 
rents  par  traditiue.  J  . 

Or  entre1  ces  excellents  person¬ 
nages,  il  me  femblequ’Empedocles 
ne  tient  le  dernier  rang;  fpecialenient 
en  la  connoifïànce  de  la  génération 
dés  pierres  '&  autres  fofhles  :  Car  il 
veut  fie  là  cauj}  efficiente  immédiate  des 
fiierre's  foit  vne  ferueur  ou  chaleur  plus  ou 
moins  imenfie  3  par  Is  moyende'lajuelle  elles 
V 
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Je  coagulent  &  rejjerrent. 

Laquelle  opinion  eftant  confor- 
me  à  la  noftre(  outre  les  raifons  que 
nous  auons  allegue'espour  la  confir¬ 
mer)  nous  auôs  icy  produit, tant  pour 
attaquer  nos'  aduerfaires  ,  que  pour 
nous  authorifer  fous  le  glaiue  tren- 
chantdece  grâd  Phyficien,  afin  que 
nous  ne  femblions  nouateurs  par  taé- 
pris  ou  enuie,  ou  par  faute  de  bien  en¬ 
tendre  ceux  qui  nous  ont  précédé. 

Et  d’autant  que  Fallope  a  Voulu 
réfuter  cette  opinion  d’Empedocles,  - 
qui  par  fa  deftruétion  entraifneroit  la 
n  offre  en  fa  ruine  ;  il  nous  a  femble' 
très- expédient  de  mettre  en  auantee 
que.Fallope  luy  oppofe  pour  le#je- 
futer, 

Premièrement  i'aduoüe,  dit-il,  que  les 
pierres  grofïieres,  comme  les  rochers ,  les  mar¬ 
bres ,  &  autres  femblables  font  engendrées 
par  la  chaleur  ;  mais  que  les  pierreries  font 
congelées  par  le  froid  >  fuiuant  l  authorité 
WAnfote. 
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Nous  refpondons  que  fi  les  au- 
thoritez  feruent  de  preuue  neceffai- 
re,  que  nôus  nous  preuaudrons  de 
celles  de  Platon,  &  d’EmpedocIes, 
plus  anciens  qu’Ariltore  :  ioint  qu’à 
parler  a-uêc  vetitéj elles  ont  vn  peu  ou 
point  depreuue  en  matière  de  philo- 
fophie  ,  principalement  quand  on' 
leur  oppofe  des  raifons:  contraires 
plus  fortes  que  toutes  lés  authoritez 
humaines.  •  .» 

Ledit  Fallope  apporte  néant- 
moins  quelques  raifons  pour  forti¬ 
fier  fon  opinion  fondée  fur  ladite  au- 
thorité,  lefquelles  auroient  meilleu¬ 
re  grâce  &  plus  de  lieu,  fi  elles  eftoiéc 
véritables  -,  mais  la  plulpart  font  fi 
puériles,  que  i’aurois  honte  de m’a- 
muferà  les  voulpir  réfuter, corne  011 
peut  voir  par  la  ledure  d’icelles  en  so 
traitté  des  Pierres,  pour  celles  que 
i’ay  creuauoir  plüs  de  force,  ie  lesay. 
produites  au  Chapitre  que  i’ay  in- 

y  ij 


308  Des  P  terres,’ 
fcript ,  des  raifons  qui  ont  meu  Tal- 
lope  à  fouftenir  qu'il  y  a  deux  caufcs 
efficientes  en  la  génération  des  pier¬ 
res  ,  lofqueiles  ayant  fuffifamment 
deftruittes  ,  font  de  nulle  valeur  à 
Fencontre  de  l’opinion  ôtauthorité 
d’Empedocles  ,  que  nous  auons 
bien  voulu  înferer  en  ce  lieu,  pour 
faire  paroiftré  que  nous  ne  femmes 
nouateurs  en  toutes  cliofes ,  ains  feu¬ 
lement  en  ce  que  nous  recognoi- 
ftrons  auoir  elle  ignoré,  ou  mai  com¬ 
pris,  &  entendu  par  ceux  qui  nous 
ont  précédé,  embraffimt  mefmesips 
opinions  des  plus  anciens  ,  auec 
leurs  raifons  j  entant  quelles  feront 
conformes  à  la  vérité" ,  &  non  au¬ 
trement. 
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C  h  a  p.  X  I. 

Oui  définit  la  femence  en  general ,  Juinant 
Hippocrate  y  pour  pmmer  quelle  con¬ 
vient  aux  pierres  &  pierreries. 

■  ’Avtant  que  nous 
auons  dit  cy-déffus  aux 
Chapitres  delà  matière  8c 
de  la  caufe  efficiente  ex¬ 
terne  des  pierres  quelles  eftoient  en¬ 
gendrées  de  femence  :  Il  femblera 
peut  eRr'é  à  quelques  vns  que  nous 
n’auons  autre  contentement  qua 
nous  efloignet  toutàfait  des  opiniôs 
anciennes  receues  d’vn  chacun  pour 
en  inuenter  &  produire  de  nouuel- 
les  en  nous  cfcartant  de  la  vérité. 

A  quoy  nous  auons  défia  refpon- 
du ,  que  tant  s’en  faut  que  nous  ayons 
intention  d’employer  no  lire  plume* 
Viij 
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&  nous  occuper  durant  ce  peu  de 
tertps  qui  nous  refte  en  f’intermiflio 
denoftre  profefïiQn,pour  les  contra¬ 
rier,  que  nous  auons  eu  recours  à  l’au- 
thorité  des  plus  anciens  Phiiofophes, 
pour  fortifier  d’autant  plus  nos  opi¬ 
nions  conformes  à  celles  de  Platon, 
&  d’Empedocles  ,  plus  anciens' que 
toute  la  feéte  Péripatéticienne:  outre 
que  quand  bien  nous  courrions  rif- 
que  cTeftre  eftimez  nouateurs  en  ce 
qui  concerne  feulement  les  chofes 
naturelles,  entant  que  naturelles;  cela 
ne  nousdeuroit  intimider,  puisque 
nous  nous  fournies  piropofez  en  tous 
nos  eferits  de  rechercher  la  feule  vé¬ 
rité  qui  confifte  en  la  nature  des 
chofes. 

Si  nous  pouuons  donc  faire  pa- 
roiftre  encores  plus  clairement  que 
nous  n  auons  fait  par  cy-deuant  que 
les  pierres  &  pierreries  s’engendrent 
de  femence;tant  s’en  faut  qu’on  nous 


et  Pierreries.'  liu.  IF.  311 
doiue  blafmer  ;  qu’au  contraire ,  on 
nous  doit  fçauoir  quelque  gré  de  ra¬ 
mener  les  vrays  Phyficiens  au  che¬ 
min  plus  afleuré,  pour  paruenir  à  vne 
plus  exade  connoiiTance  d’icelles. 

Or  pour  dfeduerceloihible  def- 
fein,  il  nous  femble  qu’il  n’y  a  meil¬ 
leur  moyen  que  de  produire  les  rai- 
fons  quiferont  les  plus  fortes  &  foli 
des,  pour  bien  eftablir  ce  fondemét, 
que  nous  rendrons  puis  apres  tout  à 
fait  inexpugnable ,  par  les  authoritez 
inuindbles  de  celuy  qui  les  a  crcée 
fuiuant  fon  bon  plaiiir  &  volonté  : 
parainfi  ayants  les  raifons  humaines 
denoftre  cofté,  &fpecialementl’au- 
thorité  diuine  ;  nous  ferons,  caler  le 
voile  par  les  noftres  aux  Philofophes 
Ethniques ,  &c  par  l’authorité  diuine 
aux  Phyficiens  de  noftre  temps. 

Si  nous  pouuons,  dis-ic,  demon- 
ftrer  que  la  définition  de  la  femence 
conuient  aux  pierres  &c  pierreries  :  - 
V  iiij 
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&  que  nous  réfutions  les  plus  pré¬ 
gnantes  o bic dirions  qu’on  nous  peut 
oppofer  ,  nous  ferons  excufables,- 
quoy  que  d’abbord  noftrc  éntrcprfi 
fefembie  ridicule  aux  vns,&  impofli- 
ble  aux  autres;  ' 

Commençons  doneques  par  la 
définition  de  feméce  en  general  aueç 
Hippocrate  prince  des  Médecins, 
voire  le  plus  grand  naturalifte  de  tous 
fes  ledtarcurs  ,  comme  plus, proche 
'des  anciens  fçfutateursde  la  nature, 
qui  pour  ce  fuiet  âuoieijt  mérité  le 
filtre  honorable  de  fages:  Car-  il  dir, 
que  la  femçnce  efi  Vne  certains  portion  la 
méilièjire  ,  &  la  plut  valide  de  Ihumeuiqui 
efî  contenu  én  tout  le  corps:  Laquelle -défi¬ 
nition  Pu  defeription  ne  comnet  pas: 
feulement  à  l’homme  ,  ny  aux  autres 
animaux,  mais  aufii  à  tops  les  mixtes: 
Au  (fi  elle  n’eii  pasbeaucoup  diifeni- 
blable  decelle  dés  anciens ,  que  nous 
.prppoferom  au  Chapitre  fumant , x 
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non  plus  que  de  celle  de  Fernel,  très  - 
dodte  pliyfiçien,  •&  Médecin. 

Nous  pourrions  çncores  apporter 
pluficurs  autres  définirions  moins 
vniuerfclles,  mais  inutiles,  puis -que 
celles-cy  fufrjfent  de  fembjçru  eltrc 
réciproques  a  la  .génération  dé  tous 
les  mixtes, tant  vcgetables,que  miné¬ 
raux,  ou  foiîilcs ,  qu’aulli  des  ani¬ 
maux.  • 

Examinons  doneques  ces  trois 
icy  i’vne  apres  l’autre,  &  voyous  ü  el¬ 
les  nepeuuent  pas  conucnir  à  iioftre 
fuiet,  afin  4  euicer  trop  grande  pro¬ 
lixité;  '  f  '  y  y  ; 

Premièremen  t  nous  auons  dit  aux 
Chapitres  cy-de/Tus  alléguez  ,  que 
1  l’exhaLvi-on  &  vapeur  fouterrainne, 
dleuée  par  la  chaleur  centrale,  agi- 
toient  le  lieu  ou  s’engendroient  les 
pierres;  en  forte  que  de  cette  agita¬ 
tion  le  droit  la  femence  mafculine 
contenue  en  icelles  ;  &  la  féminine 
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en  cette  terre  peculiere,  &  analogue 
aux  vaifteaüx  fpermatiqües'  des  ani- 
maux,  delà  coniondion  &  coït  def- 
queftes  fe  formoient  les  pierres  en 
leur  matrice  :  laquelle  femence  n’eft 
autre  chofe  que  cet  efprit  vinifiant,  & 
adif,  lequel  peftrit  &  diftout  toutes 
les  autres  fubftances  ,  ou  éléments 
grandement  altérez  pour  la  généra¬ 
tion  des  pierres  :  lequel  efprit,  nous 
pouuons  afieurer  auec  Hippocrate, 
eftre  cette  meilleure  portion,  &  la 
plus  valide  de  l’humeür  qui  ]eft  con¬ 
tenu  en  tout  le  corps  ;  c’eft  à  dire  au 
mixte ,  ou  corps  compofé  quel  qu’il 
foit. 

La  preuue  que  cét  efprit  eft  la 
meilleure  portion,  confifteen  ce  que 
l’efprit  eft  le  premier  agent  interne, 
qui  fepare  &  méfié  toutes  les  autres 
quatre  fubftances  de  la  pierre:  fepare, 
dis  ie^ent  ant  qu’il  ouure  le  fel  com- 
pade  5c  coagulé,  5c  la  terre  feiche  & 
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aride,  le  mefiange  groftier  def- 
quels  eft  appelle'  terre  vifqueufe  &  te¬ 
nace  par  les  Pçripatedeie'ns  ,  afin  de 
donner  plus  libre  entrée  aux  autres, 
deuxfubftanccs,  huile  &  eau,  qui  ne 
sy  pourraient  aifément  irtfinuer  , 
quoy  que  liquides',  fi  elles  ri  y  eftoiét 
introduittes  par  le  moyen  dêcet-  ef 
pritdrifolutif,  lequel  aufïi  eft  la  plus 
valide  portion  de  l’humeur  contenu 
en  tout  le  corps  :  car  s’il  ’n’eftoit  la 
fubftance  ou  portion  la  plus  valide, 
il  ne  pourrait  ouurir  &:  dififoudre  ces 
deuxfübftances,  fel,  &  terre. 

Si  quelque  Chymifte,  qui  s’eftime- 
ra  peut  eftre  plus  entendu  que  les  Pc- 
ripatericiensobieéte  que  l’eau  difiout 
le  Tel. 

Nous  difons  qu’en  cette  dilfolu - 
tion  il  fe  fait  vne  feparation  du  fel 
dauec  la  terre;  parce  qu’ehfedijToI- 
uant,  il  s’eftend  &  s’efcoule  parmy 
Peau,  fans  toutefois,  s’ vnir  auec  elle. 
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parce  qu’elle  s’euapqfé  a  la  moindre 
chaleur,  le  fel  fe  coagulant  derechef, 

&  la  terre’  fe  fepare  en  cette  dilTolu- 
tfon  d’auec  le  fel,  &  tombe  au  fonds  j 
de  la  difTolution. 

Mais  lors  que  fefprit  vient  à  dif 
foudre  la  terre  tenace  &  vifqueufç,  ! 
compofée  de  fel  &  terre  (  autrement  I 
par  cette  mixtion  appellee  terre  ele-  } 
mentée;)  tant  s’en  faut  qu’il  fepare  la  ; 
terre  d’auec  le  fel  :  qu’au  contraire •'  il 
iqs  difïbut  tous  deux  enfemble  fort 
promptement,  (ce  que  ne  feroit Peau 
en  mil  ans ,  pour  quelque  alteration  : 
que  Ton  y  peuft  apporter,  fansTin-  1 
teruentiondefefprit,  )  afin  ce  les  at¬ 
ténuer  comme  en  atomes,  &  fans  les 
feparer  o.udmifer,  comme  fut  l’eau, 
qui  peut  Bien  deftremper  &  delayer, 
mais  non  pas  diffoudre,  ny  fermai-  * 
ter,  afin  que  par  leur  atténuation  ils 
fe  puiflent  facilement  réduire  en  ex- 
balaifon,  autrement  le  fel  &la  terre 
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ne  fe  pourraient  iaimis  exhaler,  quel¬ 
que  feu  que  la  nature  ou  l  art  leur 
.peuvent  adminiftrer  :  puis  ces  corps 
groffiers  eftants  ainh  atténuez,  les 
deux  autres  fubftances  liquides  feioi- 
güient&.  s’vniffent  aifémét  auec  eux: 
Car  fi  ces  deux  premières  fubftances 
plus  groffieres  &  tenaces  n’eftoient 
exactement  atténuées, les  deux  autres 
n’y  pourroiçncauoir  aucun  accès, tant 
s’en  faut  qu’elles  fe  peuffent  incor¬ 
porer  &  vnir  auec  elles. 

Car  comme  fçauent  tres-bien  les 
Peripateticiens,  la  matière  groftiere 
ne  peut  eftrcvnie  auec  vne  autre  de 
1  diuerfe nature,  &  de  confiftence  te¬ 
nue,  fi  ce  n’eft  parle  moyen  d’vn 
tiers,  qui  par  l’affinité  qu’il  a  auec  tous 
les  deux  les  ioigne  &  vniife  enséble. 

Oreft-il  quei’efprit  petrefiant  eft 
ce  tiers  ou  moyenneur,  lequel  eftant 
tres-a&if  &  pénétrant,  ouure  ces 
corps  greffiers  &  tenaces  pourdon- 
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lier  entrée  aux  autres  liquides  (mais 
incapables  d’èux-meflnes  ,  &  fans 
l’aide  d’autruy  )  aùec  lefquels  toute- 
foisil  fymbolife  eftant  liquide  de  fa 
nature,  mais  tre$-chaud,  tres-a<ftif,& 
trës-penetrant  :  Ce  que  n’ignorent 
lis  Èeripateticiens,  car  ils  definilfent 
l’efprit  ;  Auram  tenucm  facile  peruaden- 
ïem  omnia  corpora  ;  c’eft  adiré  vne  fub- 
ftance  tenue,  qui  permée  facilement 
tous  les  corps.  Et  encores  moins  les 
Chymiftes,  qui  fe  feruent  des  efprits 
pour  dilfoudre  les  corps  les  plus  cô- 
pactcs  &  rèflerrez ,  pourueu  qu'ils 
foient  homogènes*, ainli  que  nousdi- 
rojis  plusarOplement  en  noftre  trai¬ 
te  des  Métaux.  • 

De  ce  que  déifias,  il  eft  aifé  de  con- 
clurre  que  la  définition  Hippocrati¬ 
que  de  la  femencecoriuient  aux  pier¬ 
res, que  nous  expliquons  conformé¬ 
ment  àicelle  en  cette  forte,  ôc  1  attri¬ 
buons  à  noftre  fuiet. 
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La  femenceeftvne  certaine  fortiori  (  on 
efyrit  petrefiant  )  la  meilleure  &  fins  vali¬ 
de,  oh  fins  atiiue ,  pénétrante ,  &  formelle 
de  /’ humeur,  ou  de  la  vapeur  &  exhalaifoiï 
qui  efl  comme  le Jj>eme,  lequel  êfi  contenu  en 
tout  le  corps,  tant  de  lexhalaifon  que  de  la 
pierre  qui  en  refulte. 

Par  là  nous  pouuons  voir  combié 
excellent  fcrutateur  de  la  nature  a 
elle  ce  grand  Phyficien  5c  Médecin 
Hippocrate,  lequel  fans  auoir  la  con- 
noilfance  exacte  de  la  refolution  des 
mixtes  en  leurs  vrays  principes  (que 
nous  auons  en  fin  defcouuert  auec 
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enclos  dans  cette  malfegrolfiere,  vit- 
queufe,  ôc  tenace,  tant  des  corps  cô- 
pofez,  que  de  leurs  femences,  aulïi 
clairement  qu’on  void  vn  corps  beau 
5c  bien  poly  au  trauers  d  vn  crefpe 


grand  labeur  5c  induftrie ,  contre  lo 
pinion  mcfmes  des  plus  grands  Chy 
milles  )  a  neantmoins  apperceu  1 
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fin  &  tres-rare ,  &  lequel  nous  auons 
tant  de  Fois  feparé  &  deiçpuuert  tout 
àmid  dans  le  cabinet  admirable  delà 
fage  nature;  où  nous  auons  trouue 
rentrée  par  la  clef  de  la  vraye  fer¬ 
mentation,  . 


De  la  définition  de  femencejuiuanr 
'  t  opinion  des  anciens. 

Ch  a  p.  XII. 

Xaminons  encorcs  la  fécon¬ 
dé  définition  des  anciens 
Philofopbes  de  la  feéte  Pe- 
ripatetique  ,  qui  ne  différé 
cPatrec  celle  d’Hippocrate  ,  linon 
qu'elle  ri’cft  pas  tout  à  fait  vniuerfel- 
ÎC ,  &  qu’elle  eft  vn  peu  plus  claire  & 
mamfçfte';  parce  qu’il  eft  aifé  d’ad- 
jopiter  aux  chofes  inuente'es,  &  de 
vok  de  plus  loin  a  ceux  qui  fbiitpor- 
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tez  &  fouftenusfur  les  efpaules  de  ce 
fore  &  puiflànt  Géant. 

Leur  définition  eft  telle  La 
Jemence  eft  \>n  e/prit  chaud ,  contenu  en 
l’humide  &  mobile  de  fojy  ,  qui  a  la 
faculté  &  puiffance  d'engendrer  la  cho- 
fe  toute  telle  quefl  celle  dont  il  eft  pro¬ 
duit. 

Il  n’y  a  celuyquinefçàchc  qiie  la 
fubftance  que  les  Chymiftes  appel¬ 
lent  efpritj  ne  foit  la  plus  chaude  de 
toutes  lés  autres  liquides;fçauoir  eau* 
&  huile,  voire  pi9  que  le  fel:  Il  eft  auiï* 
humide  &  liquide,  ne  pouuant  eftrè 
terminé  que  parautriiy,non  plus  que 
les  deux  fufdits;  &  par  confequent* 
il  eft  efprit  chaud  &  humide  tout  enfemble: 
Ils  adiouftent ,  qu'il  eft  mobile  dé  foy  * 
tel  qu’eft  l’efprit  des  Chymiftes ,  le¬ 
quel  de's  aufli-toft  qu’il  rencontre 
quelque  fubftance, quelle  qu’elle  foit* 
femeut,  la  pénétré, l’ouure,  l’enfle,  & 
l’éleue  auec  foy;  principalement  lors 

-  —  ~  _  -  x 


fii  Des  Pierres; 
qu’il  eft  excité  par  la  chaleur  externe; 
Iis  pourfuiuent,  qui  a  la  pmjjance  d'en¬ 
gendrer  la  chofe  toute  telle  qu’cjl  celle  dont  il 
ejl produit. 

Qui  eft  celuy  qui  pourra  nier  què 
f  efprit  duquel  nous  auôs  parlé,  n’ou- 
ure,  ne  dilate  ,  n’eftende,  &  ne  faiTe 
en  lier  la  matière  en  laquelle  il  eft  co- 
tenu  qu’ils  appellent  craffamentum , 
(çarjcmot  de  fperme  compréd  fous 
ïay  l’vn  &  l’autrejv<iis  enicmble,  ) ,  & 
qu’il  ne  foit  la  vraye  fcmence  conte¬ 
nue  en  cette  matière  crafte  &  efeu- 
meufe  aux  animaux  oleagineufe  & 
vifqueufc  aux  plantes,'  lequel  efprit 
feminaire  a  là  faculté  &  puiffance 
d’engendrer. 

Iufques  icy  nous  n’auons  trouuç 
aucune  difficulté.  Le  plus  fqrt  que 
nous  ayons  à  faire,  eft. d’examiner  la 
derniere  claufe  ou  difteréeeque  nous 
eftimons  n’eftre  vniuerfelle:  Car  en- 
cores  que  cét  efprit  viuifiât  puiffie  en- 
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gcndrer:  nous  difons  que  pour  eftre 
lemence,  il  doit  produire  non  pas  à 
la  façon  des  corps,  qui  par  leur  pu- 
trefadion  engendrent  non  leur  fem- 
blàble,  a  ins  quelque  autre  mixte ,  û- 
n on  différent  en  genre,  du  moins  en 
elpece  ;  ainfi  que  nous  voyons,  que 
de  la  corruption  de  plufieurs .  ani¬ 
maux  s’engendrét des  vers,  du  Lyon 
les  abeilles ,  du  taureau  les  guefpes, 
desexcremétsmëfmès  du  bœuf,  ceux 
qu’ on  '  appelle  fcarabe'es  ;  (  fon nom 
français  feroit  mal  au  cœur  des  déli¬ 
cats,)  &  ainfi  de  plufieurs  autres,  fans 
comprendre  les  vers  à  foye,:  quife 
conuertiffent  en  papillons. 

Tl  faut  donc  que  pour  eftre  vraye 
femence ,  ce't  efprit  feminarre  engen¬ 
dre  la  chofe-  toute  telle  qu’eft  celle 
dont  il  eft  produit;  c’eft  à  dire  fon 
femblable,  oudemefmeefpece, 

I’auquë  qu’il  eft  fort  difficile  de  de- 
monftrer  aux  yeux  du  commun  que 
. .  X  i; 
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cette  derniere  claufe  puifife  conuenit 
aux  pierres;  car  il  nous  faudroit  prou- 
uer  que  cette  exhalaifon  fuft  produit- 
tedé  quelques  autres  pierres,  ou  par 
coït, comme  celle  des  animaux-,  ou  du 
moins  eileuée  &  fublimée  au  fommet 
de  quelque  autre  pierre  demefme  ef- 
pece:  ainfi  que  nous  voyons  les  fe- 
mences  au  fommet  des  tiges  désher¬ 
bes  ,  ou  enclofes  en  leurs  fruits ,  ou 
matière  proportionnée  à  iceux ,  aux 
extremitez  des  branchages  des  ar¬ 
bres  ,  auquel  eft  contenue  leur  fe- 
mence. 

C’eft  icy  où  nos  aduerfaires  nous 
attendent  aux  piégés  ,  efperans  de 
nous  attraper  tout  court;dilant  ainfi  : 
Les  raifons  fe  reboufehentà  ce  coup 
contre  cette  pierre  trop  dure  &  impé¬ 
nétrable,  pour  eii  tirer  aucune  fe- 
mence  ,  &  ne  peuuent  infirmer  les 
opinions  peripatetiques  trop  puif- 
Cantes  :  En  fin  la  clef  que  tu  te  vantes 
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d’auoir  acquis  pour  entrer  au  fecret 
cabinet  de  la  nature  interdit  aux  fa- 
ges  Peripateticiens,  ne  te  peut  appor¬ 
ter  que  de  la  confufion ,  parce  que  ta 
çlefne  ta  donné  entrée  aux  celiulles 
pierreufes,  pour  y  apperceuoir  desfe- 
mences  qui  puiffent  engendrer  leur 
fcmblablc. 

N ous  refpondons  en  premier  liei  1 
qu’il  n’eftj  pas  neceffaire  de  necefîité 
aofoluë,  que  toute  femence,  tant  vé¬ 
gétale,  qu’animale,  engendre  tou- 
fiours  fon  femblable:  car  nous  voyôs 
que  la  femence  màfculine  &  fémini¬ 
ne  de  deux  animaux  de  diuerfe  efpe- 
ce,  engendre  vn  animal  different  des 
deux,  qu’on  appelle  baftard;  tels  font 
le  mulet,  &  le  léopard;  ainfi  plufiçurs 
autres. 

Ouy,  mais  (  dira  quelqu’vn  )  cét* 
animal  eft.baftard,  &  s’il  ne  produit 
iamais  fon  femblable ,  c’eft  à  caufc 
qu’il  eft  engendré  de  deux  femences 
X.  iij 
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diuerfes;  &  partant  il  eft  fteril.e  &  in- 
foÊcond  :  autremétil  feferoit  vn  pro¬ 
grès  à  l’infiny  des  diuerfes  efpeces 
con  tre  l’or  dre  de  la  nature. 

Cela  n’importe,  car  du  moins'cet- 
te  inftançe  monftre  que  la  dernière 
claufe  de  la  définition  ne  conuiept  à 
toute  génération  ;  parce  qu’oit  dira 
de  meiine  que  la  vapeur.  &  l’exhalai- 
fon  renco.ntrans  en,  leur  éleuation 
quelques  pierres. ,  en  peuuent,  tirer 
quelque  femence  pour  en  engendrer 
d’autres  qui  participeront  de  ces  deux 
natures, comme  font  les  animaux  ba- 
ftards  :  &  iaçoit  que  cette  inftançe  ne 
foit  beaucoup  pregpante  ,  fi  eft-ce 
qu’elleferc  toufipurs  en  quelque  for¬ 
te  pour  infirmer  l’vniuerfalite  de  la 
derniere  claufe  de  cètte  définition. 

On  obiedtera  dé  plus;  Tunds.  encore 
efchappèl'efceuil  ûu  tu  te  vais  précipiter:  car 
bien  que  tu  penfes  euiter  Charibde  fn  texcur 
font,  qu'il  Je  peut  engendrer  des, pierres  bd- 
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fardes,  prouenantes  de  deux  feménces  de  ài- 
uerfe  ejfecë  :  il  te  faut  néanmoins  promer 
quela  femence  du  cet  efprit  enclos  en  la  va¬ 
peur  &  exbalaifon, foit  tiré  de  quelque  pierre 
de  mefme  efpece ,  ou  du  moins  comprife  fous 
le'  genre  commun  a  toutes  les  pierres. 

Il  eft  raifonnable  que  nous  teniôs 
fermement  à  ce  coup  noftreg'ouuer- 
naifpour  éuiter  coût  a  fait  Charibdc, 
fans  heurtera  Scylla ,  afin  de  fortir  li¬ 
brement  des  plus  farouches  &  diffi- 
cilles  ôbiedions  de  toute  la  Phyfi- 
que  :  Ce  que  nous  efperons  guidez 
par  le  fanàl  de  noftre  grande  &  do.de 
mere Nature,  apres  auoir demonftre 
que  cette  claufé  ne  conuientpaseiv 
coresà-plufieurs  végétaux  ;  &  par  cô- 
féqüent'qu’ellè'  11’ eft  pas  eftentielle  à 
cette  deEnition ,  que  ce  grand  Hip¬ 
pocrate  ,  trop  clair  voyant ,  n’y  a 
voulu  in fefe£,  à  dàüfë  quelle  n’ eft  pas 
vniucrfelle'  &  :reciproqueàtoutege- 
netatiôn:'  tà?  nous  vôyofté' fôuucnt 
X.  iiij 


"fis  Des  Pierres,' 
plufieurs  femences  produire  des  vé¬ 
gétaux  d’autre  efpece  que  ceux  dont 
plies  ont  pris  leur  origine:  ainfi  le  fro¬ 
ment  fe  conuerti.t  &  dégénéré  fpuuét 
enyuroie,  &  fyuroie  en  froment,  par 
l'experiencc  &  tefmoignage  des  La¬ 
boureurs. 

Tu  nés  encores  efchappè^ny  paffe  les  dé¬ 
ficits  de  ces  efceuils  (  adioufteront  nos 
aduerfaires,  )  puis  que  le  froînet  &  l'y  urne 
font  femences  de  plantes  contenues  fous  le 
mefme  genre  de  végétal,  aufy  bien.  qup  l’ani¬ 
mal  bafard,  fous  celuy,  d’animal 

Quoy  que  cetçe  dernjere  raifon 
foiten,  quelque  façon- plus  plaufible, 
&  en  quelque  autre  plus  foiblc  :  plus 
plaufible,  dis-ie  ,  pourautant  que  les 
femences  fufdites  font  generatiues  * 
ce  qui  cft  dénié  à  celles- des  animaux 
baftards,  &  plus  foible  en  ce  que  ces 
femences  retournent  en  fin  à  la  gc- 
îieratipn  de  leur  prçrqiere  efpece. 

Nonobftant  ces  vents  &  orages* 


et  Pierreries.  Liu.  II.  32.9 
qui  femblent  nous  eftre  fi  contraires, 
nous  nous  efl oignons  toufiours peu 
à  peu  de  ces  efcueüs,  où  nous  veulent 
pouiïer  nos  aduerfairçs  :  &  par  ce 
moyen  nous  nous  promettons  vne 
plusfauorableiifuë  qu’ils  n’efperent, 
par  deux  raifons  fortes ,  pour  e'uiter 
l'orage  impétueux  qui  nous  menafïe, 
La  première  eft  manifefte ,  non 
feulement  aux  Médecins  &  Natura- 
liftes,  mais  auffi  aux  moindres  Apo¬ 
thicaires  &  herboriftes ,  qui  fçauent 
affez  qu’il  y  a  plusieurs  plantes  qui 
naiffènt,  ôç  Tant  produittes  fans  au¬ 
cune  femence  prouenant  d'autres 
plantes  de  femblables,  non  pasmef- 
mes  de  diuerfe  elpece  ;  tels  font  les 
capillaires ,  la  fcolopendre,  l’hepati- 
qu e,  la  j o m barde,  &  autres;  v eu  qu’el¬ 
les  ne  produifent  aucune  fetnence: 
tant  s’en  faut  qu’on  en  aye  enfemen- 
çé  dans  les  puits,  &  fur  les  murailles 
Quelles  croiffent  d’ordinaire, 
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Nous  voila  donc  efchappez  du 
naufrage  fi  périlleux  ou  on  nous  at- 
tendoit,pour  faire  trophée,  &  fe  mo¬ 
quer  de  nos  opinions  :  car  nous  di~ 
fons  de  furcroift  que  les  branchages 
de  faulx  couppé  fe  multiplient  fà!H| 
leriience  extérieure  ,  ny  racines  qui 
puiiTent  refpondre  proportionâe- 
riïent  à  la  femence  des  autres  plaintes: 
&  toutefois  elles  ne  làhTent  pas  de 
croiltre  végéter,  6c  co nféruer  leur 
cipece,  en  prenant  des  racines  èn  ter¬ 
re  :  auih  bien  que  font  les  femenccs 
des  autres  arbres.  ,  :  .  :  ;î 

.  Par  où  il  appert  combien  eft  defe- 
dle/eufe  la  derniere  elaule  de  cette  de- 
ünition,  en  difant ,  que  ces 5 'brdnchésàt 
fdukcontienïiënten  fey  vne  vertu  &  fekulté 
feminaire ,  qui  rcjyond  a  celle-  de  là  ‘femence: 
ci ïïui  n-efi- j>rts 'aux 'fierrériès'ï-befr 'fîbrréètif- 
■peîqüélque'ŸifrVéj  '&-quon  la-remette  en  ter - 
rsi  ■ellehe'crôïferd’^n^ 'ne  fe  'mUtïfeïëmjiàr 
Végétation  'krfeqùe'le'fe^kï^ 2:  '  ^ ' ‘ !  •  ’* 
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Cette  obiedion  eft  de  fi  petite 
confequence,  car  fi  apres  auoir  fepa- 
ré  quelque,  pierre  d’vné  carrière,  ou 
la  laide  en  terr-e propre  &  côuenable, 
elle  végétera  &  croiftraaufti  bié  que 
celle  qui  n’aura  efté  arrachée,  pour- 
ueu  quelle  11e  foit  trop  long  temps 
cxpolcc  à  l’air  fouterrain ,  autrement 
ayant  efté  par  trop  fur  la  terre  apres 
l’extirpation  d’auec  Ton  total  ,  elle 
pourroit  perdre  ou  diminuer  en  fin 
la  faqulté  vegetatiue,  aufli  bien  que 
le.faule,  trop  long -temps  gardé  ôc 
defteiché,  ;  après  auoir  efté  retranché 
de  fon  corps.  : 

.  ,Cé  qu’ayant  efté  obferué  par 
quelques  curieux  Peripateticiens,  qui 
orntrouac  lefdits  fragmens  de  pier¬ 
res  augmentez  au  bout  de  quelque 
temps;  ils  ont  neantmoins  continué 
en  l’erreur  vulgaire, que  bien  que  lef- 
dit.es  pierres  fe  fuftent  augmentées, 
cen’auoit  efté  par  vraye  nutrition  & 
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aflimilation,  ains  feulement  par  agJ 
gregation  de  matière ,  fuiuant  en 
cela  l'opinion  commune.  Nous  ne 
laiderons  dôcqucs  pour  cela  de  pour- 
fuiure  noftrepoin6t. 


Des  oppoftions  de  Fdüoppe  contraires 
aux  femcnces  des  pierres. 

Ch  ap.  XIII. 


>  I  nos  aduerfaircs  n’eftants 
;  fatisfaits  des  raifons  que 
nousauons  produittes  tou¬ 
chant  la  femence  des  pierres  nous  at¬ 
tendent,  &  par  leur  refolution  opi- 
niaftre  nous  veulent  empefeher  mu¬ 
nis  des  raifons  de  Fallope,  donc  la 
première  cft,  que  fila  faculté  petrefante, 
ijuiejl  aw  lut  ouf'uc  pierreux,  ejl'oit  feminai- 
re  proportionnée  à  celie  des  animaux ,  ou  des 
plantés:  il  s 'enfuiuroït ■  qu'il  j  auYoit  aulut  ou  * 
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botte  Vne  faculté  petrefiante ;  ce  qui  eji  faux; 
dit-il,  car  la  confequence  n'eji pas  bonne. 
Que  jî  le  jferme  contient  vne  faculté  d'en¬ 
gendrer  vn  homme,  qu’il  y  en  doiue  auoirvne 
au  lut  d'engendrer  la  pierre,  car  le  Jferme  eji 
lagenituredela  mefme  matière  de  laquelle  eji 
engendré  l  homme  tout  entier,  &  le  fperme 
prend  cette  faculté  en  l  animal  :  Il  faut  enteri 
dre  le  mefme  des  plantes,  d'autant  qu'en  U  fe- 
mence  de  chaque  plante ,  reftde  la  faculté  ge- 
neratiue  de  la plante,  laquelle  façùlté  elle  a  re- 
ceu  de  la  plante  dont  elle  eji  femencé  :  ce  qui 
ne  fe  peut  dire  du  lut  ou  bou'è:  par' ainji  on  ne 
peutinferer  quiirefîde  au  lut  vne  femblable 
faculté. 

Bien  que  nous  ayons  défia  refpo- 
du  à  vne  obie&ion  quafi  toute  fetrt- 
b labié,  fi  eft-ce  que  nous  difons  à  fa 
propofition,  que  fi  la  faculté  qui  eft 
en  la  matière  petrefiable  (  qu  il  appel¬ 
le  tantoft  lut,  quelquefois  fuc,  &  que 
nous  auons  pfouué  eftre  vne  exfia- 
laifonj  n’eftoit  feminaire  &  propor- 
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donnée  à  celle  des  animaux  &  des 
plantes  :  il  feroit  impolfible  que  la¬ 
dite  matière  fuft  petrefiable ,  ou  peull 
eftrereduitte  en  a&e  pierreux',  fi  elle 
n’auoit  cette  puilfance  qui  dépend 
immédiatement  de  la  femence,  com¬ 
me  de  Ton  principe  interne  &  formel 
enclos  en  la  matière,,  tout  de  mefme 
qu’eftl’efpritdans  le  fperme  animal, 
&  la  femence  aux  fommitez,  ou  aux 
fruits  des  plantes  *  voire  enclos  en 
quelques  plantes  qui  fe  prouigrient 
&  multiplient  fans  îet^ehee,  comme 
nousauonsditdu  fauleV  On  en  peut 
autant  dire  des  greffes  des  arbres,  qui 
croifTentjfrudifîent,  &  fe  multipliét, 
citants  antez  fur  des  fauuageons , 
aulïi  bien  que  s’ils  eftoient  produits 
par  femences  ;  &  non  feulement  les 
greffes  des  arbres,  mais’ aulïi  les  pror 
uins  des  vignes ,  lefquels  replantez 
fru&ifient  aulïi  bien,  voire  plus  pro¬ 
prement,  que  ceux  qui  s’engendrent 
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par  femence. 

Quant  à  la  confequeücç,  cju.il  dit: 
riejlre  pets  bonne,  que  la  matière  proche 
immédiate  des  pierres  qu'il  appelle  lut  ou  boue 
ne  puifje  auoiraufi  bien  que  le  fperme  &  la 
femence  la  faculté  d  engendrer  les  animaux 
(pries  plantes  ;  d' autant  que  le  fperme  &  la 
femence  font  tire %  de  mcfmes  &  femblables 
mixtes  que  ceux  qu’ils  pmduifent  ;  ce  qu'on  ne 
peut  dire  du  lut  £r  matière pierreufe. 

Nous  y  auons  fatisfait  cy-delfus 
par  l’exemple  de  plufieurs  plantes, 
qui  font  engendrées  fans  aucune  fe¬ 
mence,  tirées  des  corps  de  mefme  ef- 
pece;  comme  les  capillaires,  &  autres 
que  nous  auons  alléguez. 

Onnousoppofcra  quant  &  quant 
qu'il  faut  donc  que  cette,  femence  foït  enclofe 
en  la  muraille.  y  ou  aux_  puits y  ou  telles  planter 
font  engendrées ,Veu  que  les  végétaux  ne  font 
former  fans  femence  ,  autrement  ils  ne  fe¬ 
raient  -végétaux:  gr  j  que  cefi  ce  qui  les  fait  di- 
finguer  d’auecque  les  mixtes  fouterrains ,  lef- 
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quels  font  produits  immédiatement  des  Elé¬ 
ments  diuerfement  meflange %  fans  femence » 
dins  feulement  par  quelque  caufe  externe. 

A  quoy  nous  refpondons  qu’il  eft 
certain  que  ces  plantes  font  engen¬ 
dres  par  quelque  cfpnt  feminaijrc» 
enclos  &  contenu  dans  les  puits  & 
murailleSjqui  ne  didete  en  genre  d’a- 
üec  celuy  des  autres,  ains  feulement 
en  efpece. 

D’ou  il  appert  que  la  différence 
qu’on  a  çreu  eftre  effentielle  pour  di- 
ftinguer  les  végétaux  d’auecle$  foflî- 
les,  eft  fauffe  -,  fçauoir  eft  que  les  fo fil¬ 
les,  ou  du  moins  leur  matière  proche 
&  immédiate  5  ne  contienne  la  fe¬ 
mence  d’iceux ,  fumant  leur  efpece, 
aufîî  bien  que  les  plantes  cy-deflus  al¬ 
léguées.  De  forte  qüe  nous  pouuons 
dire  à  bon  droit  que  les  pierres  &  au¬ 
tres  foftiles  font  végétaux,  aufli  bien 
que  les  plantes  j  c’eft  adiré,  s’engen¬ 
drent  par  femence, croiffent  en  s’aug- 
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mentant  par  affimilation  ,&  oiitvne 
ame  vegctatiue ,  quoy  que  plus  ob- 
fcure  &r  plus  refTerréé  que  les  plantes 
&  animaux;  ainfi  que  nous  dirons  au 
chapitre  de  la  nutrition. 

Quant  a  ce  que  nous  difons  que 
les  pierres  ont  vue  ame  vegetatine, 
nous  ne  voulons  pas  inférer  qu’il  foit 
pourtant  neceflfaire ,  que  par  lemo.yê 
decetre  ame.;  elles  doiuent  produire 
des  femences  qui  engendrent  d’au¬ 
tres  pierres  de  mefme  efpece;  mais 
nous  entendons  qu’elles  ont  cette 
ame  vinifiante,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  elles  attirent  leur  nourriture 
pour  la  conuerrir  en  leur  propre  fub-. 
fiance  comme  les  plantes,  fans  eflte 
necefiicées  d’engendrer  '  en  foy  des 
femences  ,  qui  par  cx-clufion  locale 
produifent  d’autres  pierres,non  plus 
que  les  plantes  alléguées. 

Et  pour  confirmer  noflrerefpon- 
fe  à  l’encontre  de  Falloppe ,  &  de 
Y  ^ 
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lobied-ion  que  fes  propugnateurs 
nous  'pourroiént  faire,  nous  adiou- 
ftons  que  non  feulement  il  y  a  plu- 
heurs  plantes  qui  ne  produilênt  au¬ 
cune  femence  pour  l’exclurre  hors  de 
leurs  corps ,  afin  de  fe  multiplier  :  & 
d'autres  qui  conferucnt  leur  efpece, 
tant  par  prouins,  que  par  greffes,  fans 
aucune  femence  vifible  ;  mais  aufli 
plufieurs  animaux ,  dont  les  vnsfont 
engendrez  par  la  corruption  des  au¬ 
tres,  ou  de  leurs  excrements  ;  ainfi 
que  nous  auôns  dit  des  fcarabées, 
guefpes,  abeilles,  vers,  &  femblables. 
Les  autres  fans  corruption  de  quel¬ 
ques  animaux  preexiftants non  plus 
que  de  leurs  excrements  :  tels  font  les  j 
fottris  qui  s’engendrent  aullî  bien 
fans  femence  paternelle  &  maternel- 
îe,que  par  celle  de  quelque  animal 
preexiftant.  •  Nous  pouuons  encores 
confirmer  nos  raifonspar  l’exemple 
des  infectes  :  Et  entr  autres  desgre- 
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'noüilles,  qui  s’ engendrent  au  mois 
de  Mars  ôt  d’Auril,  par  le  moy  é  d  vne 
certaine  femence  contenue  dans  les 
eaux  marefeageufes  par  la  chaleur  du 
Soleil  qui  excite  pour  lors  cet  efprit 
.particulier  viuifiantflequel  ouure, en¬ 
fle,  &  fait  boüillonner,  ou  efeumer 
le  fel  y  contenu  ,  pour  produire  vne 
infinité  de  tels  animaux  de  cette  ma¬ 
tière  ainfi  préparée  ,  qu’on  appelle 
vulgairement  femence ,  ou  fraiz  de 
grenouilles.;  ainfi  que  nous  déduirôs 
plus  amplement  au  traitté  de  la  Gé¬ 
nération  8c  corruption. 

On  nous  oppofera  derechef;  Otiy 
mais  ces  infeSîes peuuent  engendrer  des  femen-> 
ces  productrices  de  leurs  femUables ,  ce  que 
ne  peuuent  les  pierres  ;  £7*.  par  confequent 
nosraifons  ne  font  entièrement  valables pour 
promer  la  génération  d'icelles. . 

Nous  les  maintenons  infaillibles 
par  l’exemple  de  ces  plan  tes  qufctolC 
lent,  8c  font  procréées  fans  feracnce 
,  Y  ij  — 
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vifible,  non  plus  que  les  pierres,  & 
lefquelles  n’engendrent  des  femen- 
ces  en  quelque  Façon  que  ce  foit,  du 
moins  perceptiblement,non  plus  que 
les  pierres. 

Puis  doncques  qu’il  fc  peut  engen¬ 
drer  des  plantes  &  des  animaux  fans 
femence  produite  de  mixtes  preexi- 
ftans,  8c  que  toutefois  on  n  a  pas  for¬ 
clos  du  genre  d’iceuxî  pourquoy  Fal- 
lope  auec  tous  les  F’eripateticiés  veu¬ 
lent-ils  forclorre  les  pierres  &  autres 
folïiles  du  rang  8c  cathegorie  des  vé¬ 
gétaux,  puis  que  la  nature,  fage  ou- 
uriere,  leur  forme  vne  matière  femi- 
naire ,  auifi  bien  qu’aux  animaux, & 
plantes  cy- deflus  alléguées.- 

Et  de  p  lus ,  nous  nions  que  les  in¬ 
fectes  qui  n  aident  par  corruption,  & 
fans  femen  c  e,prouenant  d’autre  ani¬ 
mal,  puifTent  engendrer  leurfembla- 
blt ,  non  plus  que  les  animaux  ba- 
llards,  -  ~  ~ - 
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Nous  auons  long  temps  infifté 
fur  cette  obieéïion,  venons  à  la  fé¬ 
condé  dudit  Failpppe,  moins  bruf- 
quequela  première:  Si  cette  vertu,  dit- 
il  ,  ejloit  au  lut  ou  boue  ,  il  senfuiuroit  que 
les  pierres  feroient  animées  :  ce  que,  nous  auons 
ïmprouué  cy-'defpts ,  car  cette  vertu ejlant  in¬ 
terne,  comme  en  U  fèmence  des  plantes,  &  du 
Jj>erme  des  animaux ,  les  pierres  ne  différe¬ 
raient  des  plantes  &  des  animaux  ;  parce  que 
tout  ainfi  que  la  femence  contient  le  principe 
interne  de  génération ,  de  mef mes  il  ferait  con¬ 
tenu  dans  le  lut  ou  boue. 

Reppuffpns  viuemcnt  cette- fecô- 
de attaque  dcFallope,  qui  tire  cette 
confequence  ,  que  fi  cette  vertu  ge- 
neratiue  eftoit  en  la  matière ,  il  sJen- 
luiuroit  que  les  pierres  feroient  ani¬ 
mées  enaccordant  l’antecedent  &la 
confequence.  Car  nous  prouuerons 
contre  luy& tous  autres ,  aux  Chapi¬ 
tres  de  la  nutrition,  que  les  pierres 
ont  de  fait  vneame  vegetatiue ,  quoy 
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que  tres-obfcure  ôc  inconnue  aux; 
Peripateticiens. 

La  troifiefme  obie&ion de  Fallo- 
pe  n’eft  qu’vne  vraye  carrabinade, 
-  pour  faire  retraitte  après  la  perce  du 
combat,  quiaye  quelque  apparence 
de  victoire  en  produisât  force  inter¬ 
rogations  coup  à  coup  en  cette  forte. 

le  demande,  à  fçauoir  mon  s’ily  a  deux 
parties  an  lut  comme  ily  a  au  ferme 
&  en  la  femence  des  plantes  ;  l'vne  qui 
refponde  a  la  matière ,  &  l  autre  a  la  eau- 
fe  efficiente  :  car  Hippocrate  dit  quil y  a  Vn 
offrit  au  ferme,  qui  efi  comme  l'efficient ,  ou 
V agent,  au  regard  de  la  partie  plus  crdffe  de 
la  femence,  ce  qui  efi  confirmé  par  Arifiote: 
<&  que  pareillement  en  la  femence  des  plan¬ 
tes  il  y  a  deux  parties ;  l’vne  qui  efi  la  caufi 
efficiente,  &  l'autre  la  matière ,  qui  efi  ce  pé¬ 
dicule  qui  fe  recognoifl  en  toute  femence, lequel 
reçoit  l’ humidité,  &  s'enfle  en  la  terre :  &  le 
refie  de  la  femence  efi  comme  la  caufe  ma¬ 
terielle.  O  rie  demande,  dit-i \,  fçauoir  mon 
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fi  ces  deux  parties  font  au  lut  ;  certes  orme  le 
’ fçauroit  dire  :  C  efi  pourquoy  Un  efi  pas  re¬ 
ntable  que  cette  faculté  petrefi ante  foit  au 
lut :  tout  de  me  fines  il  efi  encore  faux  quelle 
foit  excitée  par  le  lieu.  Carie  demande ,  quel 
efi  ce  lieu  par  lequel  la  m'ktiere  des  pierres  foit 
altérée,  &  reçoiue  telle  faculté  -,  le  croy  qu’ils 

fondront,  que  c  efi  celuy  ou  fie  font  les pier- 
Or  voyons  fi  cét  air  qui  enuironne  les 
pierres  qui  s  engendrent  aux  montagnes  peut 
exciter  quelque  vertu  d  icelles  :  certes  te  ne  le 
fçauroit  reconnoifire;  parce  que  le  femblable 
engendrât  fon  femblable,  fi l'air  donnoit  quel¬ 
que  vertu ,  elle  ne  ferait generatiue  des  pierres , 
ains  de  l'air.  IDe  mefme  les  pierres  çy*  rochers 
qui  contiennent  celles  qui  font  precieufes,  en¬ 
gendreraient  des  rochers,  &  non  pas  des  fier-  ■■ 
reries.  le  dis  femblablement  que  lés  pierres 
qui  s  engendrent  enterre  nacquerroient pas  la 
vertu  petrefiante ,  ains  torréfiante',  ce  qui  efi 
très-faux. 

Cette  troifîcfnve  obie&iô  efl:  aufïi- 
facile  à  repouÆer  que  les  autres  :  il 

Y  iüj 
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demande  donc  s’il  y  â  deux  parties  au 
lut(entendant  fous  ce  mot  la  matière 
proche  des  pierres;)l’vne  qui  refpon- 
de  à  la  matière,  &  l’autre  à  lacaufe 
efficiente,  fuiuant  Hippocrate  &  Ari- 
flote,  quiveulefttqu’ily  aie  vn  elprit 
au  fpprme,  qui  eft  l’agent  interne  :  au 
regard'dela  partie  plus  crafïe  delà  lè- 
mence. 

Pour  refpondre  à  Hippocrate, 
Àriftote,  &  Fallope,  nous  difonsque 
rien  ne  s’engendre  fans  ceç  efprit,  ou 
agent  interne  &  formel,  qui  ouure 
la  matière  craffe  du  corps  feminaire, 
pour  en .former  tous  les  mixtes  fuiuât 
leur  efpece;  comme  nous  auons  de- 
monftréplufieurs  fois. 

Mais  Fallope  nie'  que  ces  deux 
parties  foient  en  la  matière  des  pier¬ 
res  fans  aucune  preuue ,  {mon  quil 
veut  que  le  lieu  où  elles  s’engendrent, 
n’alepouuoir  d’exciter  la  faculte'pe- 
frefïante  en  la  matière,  par  l'exemple 
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de  l’air,  des  montagnes,  des  rochers, 
Sç  de  ta  terre  ,  où  il  fe  forme  de  l’air 
quiçngendreçpit  fon  fcmblable,  des 
montagnes  qui  en  produiront  d’au¬ 
tres,  des  rochers  lefquels  au  lieu  de 
produire  des  pierreries  qui  .  s’ÿ  for¬ 
ment,  elfes  engendreroient  feule¬ 
ment  d’autres  rochers,  &  de  la  terre 
quiterrefieroit,  &  rien  plus. 

O  r  voyez  vn  peu  la  plaifante  com- 
paraifon,  car  filon  dire auoit  lieu,  8c 
que  la  matrice  propre  8c  peculierede 
chaque chofe ne  contribuait  àla gé¬ 
nération  du  mixte:  Paraceile  auec  là 
fequele,  d  vne  voix  Stentore'e  pour¬ 
raient  crier  victoire,  car  ilveutpro- 
digieufement  que  la  femence  animale 
i.ettéc  &  receuë  en  la  matrice  d’vn 
animal  de  diucrfe  efpece,  engendre 
vn  autre  animal  femblable  à  celuy 
d’où  procédé  la  femence  malculine: 
Ce  qui  eft  très-faux,  ainfi  qu’il  appert 
au  mulet,  &  au  léopard.  Ce n  eft  pas 
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que  nous  nions  abfolument  que  les 
matrices  ne  puiftent  admettre  la  gé¬ 
nération  des  femenccs  ^n  peudiuer- 
fes  a  leur  nature;  ainfi  que  nous  de. 
clarerons  plus  amplement  en  noftre 
Romant  énigmatique  contre  les 
fouffleurs  &  adulterateurs  des  mé¬ 
taux. 

Nous difons donc  quecen  eftpas 
le  lieu  qui  donne  la  faculté  genera- 
tiue  à  la  fcmçncef  ouy  bien  1’efprit 
qui  eft  contenu  en  icelle,  excité  au 
préalable  par  l’agent  externe  i  tant 
vniuerfel  aux  mixtes  qui  font  engen¬ 
drez  fur  la  terre,  que  peculier  de  la 
matrice  ;  comme  auffi  par  le  feu  cen¬ 
tral,  cômuqà  tous  les  foflilcs,  &  par¬ 
ticulier,  coùtenu  au  lieu  quirefpond 
analogiquement  aux  parties  fperrna- 
tiques  des  animaux ,  lequel  contient 
la  matière  ia  difpofée;  laquelle  puis 
apres  eft  fomentée  par  la  matrice  ou 
réceptacle  de  la  matière  feminale. 
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Ouy  mais,  dira  quelqu’vn,  lafe - 
mcncen'eftpas  celle-là  feule  qui  engendre  le 
mixte,  fan;  l' attraction  de  la  fubflance  nu- 
trime ,  attirée  dam  la  matrice  aux  animaux 
par  le  nombril,  &  aux  plantes  en  leurs  ma¬ 
trices  parleurs  racines:  &  partant  il  faut  que 
les  pierres  attirent  leur  nourriture  en  leurs  ma¬ 
trices, par  le  moyen  de  quelques  racines, ou  au¬ 
tres  parties  proportionnées  à  icelles. 

Cette  obiedlion  aura  fa  refponfe 
au  chapitre  de  la  nutrition. 

Il  pourra  dire  encores ,  qu'il  nef 
plainement  fatisfait,  puis  que  les  eaux  fe 
petrejjent  mefmes  hors  de  terre,  lors  queues 
font  expofées  a  l'air ,  qu'on  ne  peut  appeller 
matrice  particulière ,  puis  que  fans  attraction 
de  nourriture  cette  femence  petrefiante  conte¬ 
nue  dans  les  eaux  fouterrainésfe  conuertit& 
fe  perfectionne  en  pierre:  Ce  qui  nepeutcon - 
uenir  auxfemences  qui  font  bien  principes  des 
chofes ,  mais  non  pas  matière  fuffifante  pour 
former  v«  mixte  fans  attraction  de  nourri i- 
turc  pour  le  rendre  parfait. 
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Nous  difons  premièrement  à  cela  ; 
que  ces  eaux  ne  contiennent  pas  feu¬ 
lement  lesfemences  des  pierres,  ains 
leur  matière  meftée  auec  ces  eaux  fu- 
perSuës,  qui  fe  feparent  puis  après  par 
la  coarétation  de  cette  matière,  qui 
pour  lors  eftoit  comme  engloutie  en 
icelles:  aufti  ces  eaux  eftants  feparées, 
la  matière  petrefiable  contenant  la 
femence  grandement  altérée,  &  quafi 
prefte  d’eftre  coagulée,fe  refferre  au 
îortirde  ces  eaux  fouterraines  par  le 
moyen  de  l’air  enuironnant.  D’où 
vient  que  cette  fuperfluité  d’eaux 
s’efcoule,&  quitte  cette  matière* qui 
eftoit  en  voye  tres-proche  de  coagu¬ 
lation,  cmpefchée  feulement  par  la 
trop  grande  quantité  d’eaux  'qui  l’a-  I 
uoient  corrodé  de  quelques  lieux  I 
pierreux  fouterrains:  tout  de  mefmes 
que.les  métaux  eftants  diffouts  par  la 
corrpjion  des.efprits  fulphureux  ou 
alumineux,  tandis  qu’ils  font  meflan- 


et  Pierreries.  Uu.  II.  549 
gez  auec  trop  grande  quantité  d’eau 
en  lieu  chaud  ;  infufKfant  toutefois 
d’euaporer  l’humidité  aqueufe  fu- 
perfluë,  demeurent  en  confidence  li¬ 
quide:  mais  dés  auffi-toft  qu’ils  ren¬ 
contrent  vn  lieu  ou  vn  air  moins 
chaud  ,  alors  ils  -fecondenfent  &  fe 
refferrent  par  la  vertu  du  fel  &  des  ef- 
prits  qui  y  font  contenus,  &  fe  con- 
uertiffent  tout  aulïi-toft  eh  vitriol  ; 
ainfi  que  nous  dirons  ennoftre  trait- 
té  des  Sels  effentiels. 

En  fécond  lieu nous  difons  qu’il 
n’eft  pas  neceifaire  que  toutes  les  fe- 
mences  contenues  aux  matrices  doi- 
lient  touûours  attirer  leur  nourritu¬ 
re  hors  d’icelles;  veu  qu’encores  que 
cela  conuienne  aux  plantes, il  ne  con- 
uierit  pas  pourtâtà  tous  les  animaux: 
par  l’exemple  des  oi  féaux,  qui  engen¬ 
drent  leurs  femences  auec  la  nourri¬ 
ture  fuffifante ,  iufques  à  l’entiere  & 
parfaitte  génération  de  leur  fembla- 
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bic,  toutes  cütenues  en  leurs  cocqties 
ou  matrices  :  Ce  qui  fe  peut  appro¬ 
prier  à  quelques  pierres  &  pierreries* 
qui  pourtant  ne  deftruit  pas  la  faculté 
feminaire,  ny  la  nutritive  cîes  pierres 
non  plus. que  les  cocques  des  œufs 
des  oifeaux  &  volailles,  qui  contien¬ 
nent  leur  femen ce  &.  leur  nourriture. 

Retournons  encore  à  Fallope,  qui 
veut  que  le  lieu  où  les  pierres  font 
produittes  deuroit  donner  la  faculté 
d’engendrer  fon  fembiable:  &  difons 
que  cette  oppofition  effc  fauiTe  ;  car 
iaçoit  qnele  lieu  où  la  matrice  ne  cô- 
tribuaft  quelque  faculté  coadiuuante 
à  la  génération. du.mixte,  fuiuant  la 
propriété  de  la  feméce  ^ains  la  faculté 
d’engédrer  Ion  fembiable  :  Une  s’en- 
fuiuro.it  pourtant  que  le  lieu  euft  le 
pouuoir  de  1  e  pro  cr eer,autremen  t  iesj 
matricesdes  animaux  n  auroientpou- 
uoir  que  d’engendrer  d’autres  ma¬ 
trices  ,  -ôc  non  pas  de  fomenter  lq 
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feinences  des  mixtes  qui  y  font  cou- 


Des  opinions  de  Gdjlon  du  Cloud  qui  fent~ 
blent  remerferla  noftre  fur  la  généra-  . 
■non  des  pierres ,  &  'autres 
fofiles. 

Cn  av.  XIV.  - 


|  Yant  fuffifamment  fou- 
C  ftenu  &  rcpouffé  les  ob- 
|  testions  ofefc  Fallope,  ^ueç 

_ §  les  c onfe  queiic, es-  qui  s’en. 

pouuoient  tirer:  Il  faut  refpondjçe 
par  raifons  peripatetiques  au  plus 
grand  propugnateur  des  AlKimiftes 
Gallon  du  Çloud  en  fon  Apologie 
de  laChryfopé'e,&  Argiropée,-  d’au¬ 
tant  que-fes  raifons  fembletont  a 
quelques- vnspouuoir  tellement  in¬ 
firmer  nos  opinions,  qu’il  nous  fera 
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dés  mesliuÿ  impoffible  dé  parucnir 
au  but  que  nous  auons  propofé  des 
grottespierreufes,  ou  nous  cfperons 
trouuer  la  nutrition  des  pierres  & 
pierreries.  Le  premier  eft,  qtte tes  fofsi- 
les  font  former  en  première  infant,  &  im¬ 
médiatement  des  elemens,  fans  aucune  femen- 
ce  &  faculté  generatiue.  :  laquelle  opi¬ 
nion  nous  auons  fuffifamment  réfu¬ 
té  cy-deifùs  ;  aufïî  il  neTefautefton- 
nerfi  cepcrfonnage,quoy  que  Chy- 
mifte  &  Peripateticien,  ira  eii  la  con- 
noiïTanceéxaétedes  principes  &  ele* 
ments  ;  S’arrêfftnt  trop  opiniaftre-; 
ment  fur  les  fondemens  des  efcolleS 
vulgaires;  &  parte  moyen  n’a  pu.  pé¬ 
nétrer  fort  auant  en  la  refôlution  des 
métaux  ,  bien  qu’il  j  aye  employé 
beaucoup  de  temps,  &  confommé  la 
plus  grande  partie  de  fes  moyens; 
comme  font  vne infinité  d’autres  qui 
ne fuiuen t ffirtén tiori  delà  nature. 
Mais  afin  defatisfaire,  entant  qu’il 
7  "77”'”’  nous 
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nous  fera  pofliSle  aux  plus  candides 
Phyficicns,  en  faueur  defquels  nous 
efcriuonsjfans  nous  foucier  beaucoup 
des  opiniaftres,  nous  produirons  les 
principales  raifons  dudit  du  Cloud, 
afin  d’efclaircir  d’autant  mieux  la  yc- 
rité  ,  en  repouflant  vn  clou  par  vn 
autre;,  . 

Ledit  du  Cloud  vfe  de  ces  propres 
termes:  Or  comme  toute  matière  efiefioignée, 
moyenne, tu  tres-proche ,  il  efi  certain  que  la 
caufe  efficiente  agitant  fur  l'éloignée,  &  fur 
la  moyenne,  pour  former  le  métal,  efivniuer •- 
plie  &  equiuoque,  &*  non, pas  particulière ± 
ou  interne  ;  car  les  métaux  ne  reconnoiffent 
aucun  pere  de  leur  génération,  que  Dieu,  & 
le  Ciel,  veu  qu’ils  ne  font  produits  dl aucune 
femence ,  comme  font  les  corps  anime^  ,  aux 
femences  defquels  efi  enclofe  la  vertu  infufe 
de  leurs  parents ,  qui  engendrent  toufiours  les 
chofes  femhlahlesd  celles  de fquéls  les  femences 
font  procede'es.  Il  rien  efi  pas  ainfi  de  la  met- 
ùere efioign'ee ,  &  moyenne  des  métaux,  dç 
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laquelle  ceux  qui  en  ont  efcrit  n’ont  fait  au¬ 
cune  mention, ains  de  la  feule  eau (e  efficiente: 
&  agijfant  fur  la  matière  proche  de  tous  les 
métaux ,  cefiddire  fur  la  matière  qui  d'efioi- 
gnée  &  moyenne,  a  pafiè  des  eau f es  Vniuer - 
J elles  en  la  matière  des  métaux,  cette  caufe  ef¬ 
ficiente  eft  particulière  en  la  matière  proche 
des  métaux,  ne  plus  ne  moins  que  la  caufe  efi 
particulière  en  chaque  ejfece  d'iceux. 

Pour  repouffer  ce  Clpud  vraye- 
mentperipatetique,  nousdifons  que 
puis  qu’il  y  a  vne  matière  elloignée, 
moyenne  ,  &  proche,  aux  métaux, 
que  les  éléments  ne  peuuent  eftre  la 
matière  immédiate  d’iceux,  non  plus 
que  des  pierres  (  car  il  leur  attribue, 
voire  à  tous  les  foililes  vne  mefme 
génération:  )  d’autant  que  ce  qui  Te 
forme  immédiatement  des  éléments, 
Ôc  en  première  inftance  ne  fe  peut 
conuertir  en  matière  moyenne  ]  puis 
plus  proche,  parce  que  la  caufe  effi¬ 
ciente  qui  agiç  fur  iceux ,  les  alfem-  , 
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bleroir  pour  en  former  vn  mixte,fans 
diuerfes  alterations  qui  fe  font  lors 
que  de  matière  efloignée  elles  font 
conuerties  en  moyenne  plus  proche, 
de  mefmes  que  les  viandes  ne  font 
pas  la  matière  proche. de  lanutrition, 
ains  il  faut  qu  elles  le  changent  en 
chile,  d’iceluy  en  fang,  de  fang  en  cét 
humeur  qu’on  appelle  rofe'e,  d’icelle 
en  glutin eux,  ‘puis  en  chair  paralïi- 
milation:  &;  en  la  génération  des  aniT 
maux,defàngenfperme.,  d’iceluy  en 
embryon,  d’embryon  en  animal  ;  Sc 
par  le. moyen  de  plufieurs  autres  al¬ 
terations  ,  qui  le  font  par  les  diuerfes 
coûtions  &  digeftions ,  en  feparant 
toufioursl’impur  d  auec  le  pur  &  plus 
digefte  en  chaque  mutation  cômine 
nous  dirons  vn  iour  ailleurs. 

Les  métaux  doneques  &  les  pierres 
ne  font  pas  engendrez  (  comme  il 
dit  )  immédiatement  des  éléments, 
jjuis  qu’il  àduouë  que  la  matière  efloi- 
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gnée, 'qu’il  veut  eftre  les  Eléments  fc 
doit  rendre  moyenne,  puis  proche, 
pourreceuoir  la  forme  metalique; 
car  ces  changements  ne  fe  peuuent 
faire  fans  quelques  principes  inter¬ 
nes  qui  meuuent  par  diuerfes  muta¬ 
tions  ces  cléments  ,^f>our  les  réduire 
en  matière  proche,  lefquels  principes 
agents  doiuent  eftre  formels  à  cha¬ 
que  mutation ,  qui  cft  vne  contradi¬ 
ction  manifefte,  veu  qu’il  dit,  que  les 
corps  qui  font  feulement  mixtes  (  car  il  di- 
ftingue  auec  les  Pcripateticiens  les 
folhles  dès  plantes  &  des  animaux 
par  ce  no  m)  comme  les  pierres  métaux , 

fi  on  confdcre  lents  forces  &  délions ,  ils  font 
plus  ignobles  que  t0HS  l£S  dutres  corps  ;  pour- 
autant  qu'ils  font  compofe %  delà  feule  mix¬ 
tion  des  éléments. 

Or  (1  cela eftoit,  il  auroit  dit  qu’il 
y  a  en  iceux  vne  matière  efloignée, 
médiate  &  proche,  qui  ne  peuuent 
eftre  fans  alteration  &  changement. 
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ainfi  que  nous  auons  demonftré:  &; 
partant  cette  matière  proche  ne  Te 
conuertit  en  pierre  ou  métal  immé¬ 
diatement  des  éléments,  ou  de  la  feu¬ 
le  mixtion  d’iceux,  non  plus  que  qui  ' 
diroit,que  la  nutrition  fe  faitimme- 
diatement  des  viandes. 

Il  s’eft  encores  grandement  abufé 
de  croire  que  la  caufe  efficiente  qui  agit 
fur  la  matière  moyenne,  &  fur  la  proche  des 
fo files,  fait  Vmuerfelle  &  equiuoque ,  com¬ 
me  nous  auons  prouuè  cy-delïusen 
plufieurs  lieux:  car  outre  la  chaleur 
centrale,  nous  auons  demonftm  qu’il 
y  en  a  encores  deux  autres,moyenne 
&  particulière  externe  >  outre Tinter- 
11e  côtcnue  èii  Tefprit  feminaire,  qu’il 
nie  tout  à  plat;  difant ,  m'il  riy  a  aucun 
agent  interne  en  iceux. 

D’od  il  s’enfuiuroit  qu’il  n’y  auroit 
aucune  diflerence  ciTentielle  entre 
tous.Jes  folîiles,  tant  à  raifon  de  la 
matière,  que  de  la  caufe  efficiente  vni- 
Z  iij 
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ùerfclle  '  naturelle  qu’il  appelle  Ic 
Ciel. 

Et  pour  confirmer  fou  opinion,  il 
cîit  que  les  fofiles  ne  font  engendre^  d'au¬ 
cune  femence  ( ce  que  nous  auons  refu- 
té,)  mais  pourpreuue  il  dit  que  ceux 
qui  ont  efcrit  des  métaux  &  des  pierres ,  n  en 
ont  fait  aucune  mention  :  o  p  i  ri  i  o  n  fi  foible, 
qu’elle  ne  mérité  d’eftre  refutee,  fi  ce 
n’eft  que  nous  difions  '  qu’ils  n’ont 
eu  garde  d’en"  parler  ,  puis  que  n’en 
ayants  aucune  cognoifiance,  ils  l’ont 
tcuëourejjettéetouti  fait. 

Quant  aux  femences  qu’il  dit  en¬ 
gendrer  toufiours  chofe  femblable  à 
les  progeniteurs,  nous  y  auons  plai- 
ncment  fatisfàit, 

Voicy  encore  v|ie  pure  contra¬ 
diction,  de  dire  que  ceux  qui  ont  efcrit  dés 
métaux  fil  en  dit  autant  des  pierresj 
.  ont  parlé  feulement  de  lacaufe  efficiente  qui 
agit  fur  ld  matière  proche  diceux  :  laquelle' 
il  vouloit  cy-defilis  eftre  equiuoque 
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& vniuerfelle  ,  ouàprefentil  dit  que 
de  la  matière  efloigne'e  elle  a  paffé  par 
la  moyenne  iufques  à  la  plus  proche: 
ce  quinefepcut,  ou  bien  ils  feroient 
formez  immédiatement,  &  en  pre^ 
miercinftance  des  éléments. 

Il  propofe  encore  vne  autre  rai- 
fon,pour  prouucr  que  les  mixtes  (par¬ 
lant  des  folhles  )  n’ont  aucune  femé- 
ce,  ains  feulement  vne  forme  quido- 
ne  eftre à  leur  matière,  pour  la  parti- 
cularifer,  &  en  former  les  mixtes ,  ou 
corps  fouterrains  :  Parl'aufhoritédudo- 
fle  Fernel ,  en fon  Hure  des  Caufes  fecrettes  & 
cachées ,  quà  la  matière  très -proche  de  cha¬ 
que  ebofe,  qu'il  appelle  puijfance  complexe,  & 
confommée  par  la  force  de  la  caufe  efficiente: 
la  forme  vient  incontinent  de  dehors  par  Vne 
certaine  necefiitc  naturelle ,  (juajiineui - 

table. 

A  quoy  nous  ne  nous  arrefterons 
à  prefent  ,  pour  le  referuer  en  fon 
Chapitre  particulier;  ioinét  qu’il  con- 
Z  iiij 
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fond  les  caufes  externes  d’auec  Fin- 
terne,  qui  eft  ci t  agent  ou  principe 
motif, lequel  excite  pat  l’externe,  dif- 
pofe  les  meflanges  des  éléments  pour 
én  fabriquer  des  matières  médiates, 
qu’il  convertit  en  fin  en  proche  & 
immédiate. 

Ce  ne  feroit  iamais  fait,  fi  nous 
voulions  examiner  toutes  les  opi- 
niôs  diceluy,  car  il  ne  fait  que  chan¬ 
celer  en  beaucoup  de  lieux”,  &  fpecia- 
lement  en  vn  autre  endroit  où  il  cô- 
tredit  manifcftemencàcette  premiè¬ 
re  opinion,  en  ces  termes  :  La  Chyfo- 
gonie  ou  génération  de  l’orjjlla  fémence  auri- 
figue  tirée  de  T  or  y  diffout  premièrement  & 
parfaitement  cuit  &  digéré ,  ou  la  teinture 
aurïficjue  de  couleur  rouge ,  douée  d'vne  ad¬ 
mirable  tenuité :de  fubflànce,  a  laquelle  lana- 
mre  a  donné  cette  \>ertu  aurifique.  ■ 

Puis  donc  que  la  Chryfogonie  eft 
vne  génération  de  l’or,  par. vile  femé- 
ce  que  la  nature  a  enclofe  en  cerne- 
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tal  :  il  s’enfuit  que  les  métaux  (  corm 
me  auffi  les  pierres)  ne  font  formez 
en  première ;  inftanec  des  éléments, 
puis  que  nature  y  a  enclos  cette  fe- 
mence,que l’artifte en  peut  tirer, ainiî 
que  veut  ledit  du  Gloudicar  fi  on  op- 
pofeque  cette  fèmcnce  eft  tirée  par 
art,  &  non  pas  par  la  nature, il  fe  con- 
trediroit  doublement,  puis  qu’il  eilï- 
me  qu’elle  y  foit  naturellement, outre 
que  les  générations, qui  lernblent 
dire  faites  par  art,  font  routes  natu¬ 
relles  ,  veu  que  l’ar  tille  peut  bien  dif- 
pofer les  matières  ;  comme  aulîi  la-, 
gent  externe ,  mais  la  nature  feule  les 
meile,  altéré,  cuit,  digéré,  &  perfe¬ 
ctionne.  '  ' 

A  cecynousadiouftos,  puisqu’on 
peut  tirer  la  femence  de  l’or  différen¬ 
ce  dAiuec  celle  des  autres  mixtes,  fui- 
uant  ion  opinion',  Il  s’enfuit  qu’ils  ne 
font  formez  en  première  inftance  des 
éléments  ,  autrement  les  femences 
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qui  s’en  tireroienc  feroient  vnifor- 
încs  :  par  aiiîfi  on  ne  peut  inferer  au¬ 
cune  preuue  valable  à  l’encontre  de 
nous  par  les  obieéKons  d’iceluy, 
C’eft  pourquoy  ayant  viuemcnr 
réfuté  les  raifons  dudit  du  Clou  pat 
les  noflres  ;  il  cft  temps  d’ouurir  la 
porte,  finon  du  facré  cabinet  de  la 
Nature ,  aunnoins  de  celles  des  grot¬ 
tes  pierreufes,  pour  y  donner  entrée 
aux  Phyji t  iens,  amateurs  de  la  vérité', 
afin  qu’ils  y  puiiTent  reconoiftreplus 
naïucment  les. femences  enclofes  en 
tous  les  mixtes,  apres  que  nous  au¬ 
rons  demonftré  que  la  definirion  de 
lafemenceproduittepar  Fernel,  leur 
peut  à  bon  droiét  eftre  attribuée,auflî 
bien  que  celle  d’Hippocrate;  ainfr 
que  n  ous  auo  ns  prouué  en  fon  Cha¬ 
pitre  particulier. 
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De  la  définition  de  Femel  touchant 
la  fiemence. 

Ch  ap.  XV. 

O vs  auons  vérifié  cy- 
defifus ,  que  la  femencc 
comnent  aux  pierres,  fui- 
uantla  définition  d’H.ip- 
pocrate  &  "des  anciens  Philofophes: 
refte  à  prefent  de  propofer  celle  de 
Fernel,le plus  célébré  &  lepl9  doéte 
Médecin  de  tout  le  Chriftianifm  e,par 
Pau  eu  mefine  de  ceux  qui  luy  pour- 
roient  porter  quelque  enuie,à  laquel¬ 
le  font  fuiets  les  plus  grands  perfon- 
nages,  d’autant  quelle  n’attaque  ia- 
mais  les  ignorans. 

Ce  grand  Médecin,  dis-ie,  &  Phy- 
ficien ,  dcfinitlafemenee  conformé- 
mét  à  Hippocrate, quoy  qu’en  diuers 
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termes, comme  s’enfuit. 

La  femence  ejl  ce  dont  premièrement 
s’ engendrent  les  ebofis  qui  font  conjlituées  & 
comppfees  fuiuant  la  nature  ,  non  pas  com¬ 
me  procédant  de  la  matière  ,  mais  comme 
d’vn  principe  effeierit. 

Examinons  encore  cette  definitid 
oudefeription,  &  voyons  files  pier¬ 
res  la  peuuent  admettre  en  leur  gé¬ 
nération. 

Premièrement, iaçoit  qu’il  aye  ob- 
mis  le  genre  d’icelle,  qu  Hippocrate 
appelle  certaine  portion ,  comme  qui 
diroit.  certaine  fubftance  :  &  qùeda 
définition  des  anciens  que  nous  auôs 
produitte^  tres-bien  déclaré,  fçauoir 
eft  vnefprit  chaud:  neantmoins  nous 
difoiis  qu’il  a  eftimé  qu’il  Îüy  fuififoit 
dVfcr  de  ces  termes  au  lieu  de  genre, 
cri  difant,  ce  dont  premièrement  s’engen¬ 
drent  leschofes ;  qui  n’eft  autre  que  cét 
cfprit  chaud,  ipecifié  paries  anciens 
pour  le  diftingucr  d’auec  les.  fubftan- 
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c es  incorporelles,  qui  font  exemptes 
àe  chaleur,  froidure,  &  autres  qüali- 
tez  élémentaires  ;  comme  aufft  de 
l'air  froid  que  quelques-vns  ont:  ap¬ 
pelle  efprit. 

La  leconde  claufe  ou  différence 
eft  celle-cy,  dont  premièrement  s  engendrent 
les  chofes:  Pour  diftinguer  les  corps 
qui  font  multipliez  par  tranfplanta- 
tion  (  ainhque  les  greffes  des  arbres 
ouprouins  de  vignes,  qui  font  pre¬ 
mièrement  venus  par  femence  con¬ 
tenue  en  leurs  fruits,  laquelle  on  ap¬ 
pelle  pépins  )  dîauec  leur  femence 
enclofe en iceux,  qui  n’eft  autre  cho- 
fequecét  efprit  chaud  viuifiant,  ou 
cette  portion  meilleure  &Lplus  vali¬ 
de  de  l’humeur,  fuiuant  Hippocrate. 

Latroificfme  condition  eft  .,  les  cho¬ 
fes  qui  fontconjlituées}ou  composées  fuiuant  U 
nature ,  pour  diftinguer  les  chofes  qui 
procèdent  naturellement  de  cette  fe- 
mènes,  de  celles  qui  s’engendrent 


•  $66  P  F.  S.  P  F  ERRES, 

par  putrefadion  ,  ou  contre  l’ordre 
de  nature.  .  . 

Il  adiouft  e ,  non  pas  comme  procédant 
de  la  matière j  tout  àinfi,  que  s’il  difoit, 
ie  n’entends  pas  quece  qui  apparoift 
yifiblement  aux  yeux  corporels  foit 
la  feméce  des  chofes  qui  font  engen¬ 
drées  ,  ains  feulement  la  fuhftancc 
tres-tenue  &  fubtile  contenue  en  cet¬ 
te  matière  qu’on  appelle  fperme  aux  | 
animaux,  &  communément  femence 
aux  plantes  *,  veu  que  ce  Iperme  vifi- 
ble des  animaux,  ôc  cette  matierç  fe- 
minale  des  plantes,  ri’cft  pas  la  y  raye 
femence,  ains  feulement  î’efcqrce  ou 
Iecraffament,(carles  Médecins  vfenc 
de  ce  propre  terme)  auquel  eft  con¬ 
tenue  la  femence,  c’eft  adiré,  l’efpric 
inuiûble  au  cônimun,  &  que  nous  di- 
fons  fe  pouuoir  manifefter  aux  yeux 
desdodes  Artiftes,  &  vrays  Phyfi- 
ciens ,  lequel  efprit  ou  fubftance  très- 
fubtile  ne  procédé  pas  de  la  matière. 
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comme  qui  diroit  que  cette  efcorce 
n’eft  pas  la  vraye Tcmence1,  ny  la  cau- 
fe  de  génération  ;  car  fans  ce't  efprit, 
il  ne  s’en  fait  aucune  quelle  qu’elle 
foit-,  parce  ques’ileft  vne  fois  euapo- 
ré  de  cette  matière  vifible  ,  il  ne  fc 
pcutpliis  procréer  aucune  chofe  d’i- 
celie. 

En  fin  il  apporte  la  derniere  con¬ 
dition,  qui  exprime  tout  à  fait  la  caufc 
plus  proche  de  la  generation,cn  Ces 
mots,  mais  comme  d'vn  principe  efficient, 
car  d’autant  quil  a  dit  en  la  preceden¬ 
te  claufe  i  que  la  vraye  fernéce  n’eftoit 
pas  cette  matière,  craffiemét,ou  efcor¬ 
ce:  il  déclaré  à  prefent  qu’elle  procé¬ 
dé  d’vn  principe  efficient  pour  le  di- 
ftinguer  d’auec  la  matière. Or  ce  prin¬ 
cipe  efficient  eftant  interne,  eft  diffcin- 
gué  par  ce  moyen  de  la  caufe  efficiéte 
extcrnejparce  qu’il  fait  partie  du  mix¬ 
te  qui  en  prouient ,  en  s’incorporant 
aucc  les  autres  fubftâces  plus  groffie- 
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res,  ou  materielles;  car  cét  efprit  fed 
minaire  ,  comme  noüs  dirons  plus 
amplement  cy-aprés ,  eft  la  vraye  le- 
merice  qui  oùure  les  éléments  plus 
compactes,  pour  donner  entrée  en 
îceuxaux  autres  moins  grofliers,  & 
qui  ncantm oins  n  y  pourroient  auoir 
aqcun  accès  fans  cét  efprit ,  qui  ouure 
ôd  mefle  toutes  les  autres  fubftances 
diuerfes  &  iieterogen  es, pour  les  ren¬ 
dre  comme  homogènes,  &lesvnir 
fous  vne  mefme  forme, 

Par  ce  moyen  il  eft  aifé  de  voir 
que  la  defcription  de  Fernel  ne  diffè¬ 
re  d’auec  celle  d’Hippocrate  ;  parce 
que  ce  dont  s’engendrent  première¬ 
ment  les  chofes  compofées  fuiuantla 
nature  ,  n’eft  autre  choie  que  cette 
portion ,  la  meilleure  &  plus  aétiue 
de  l’humeur  côtenu  en  tout  le  corps, 
laquelle  eft  inuifiblement  enclofe 
fous  l’efcorce  ;  &  partant  lie  procédé 
de  cette  efcorce  ou  cralfamét  vifiblc, 
com- 
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me  de  caufe  materielle,  ainseftcou- 
uerte&  cachée  en  icelle,  parce  quel- 
le  eft  efficiente  &  a&iue,  pour  faire  le 
mèflangc  exadedes  autres  fu  b  lia  li¬ 
res  groïliercs,  &  plus  materielles  :  La¬ 
quelle  dçfçription  n’eftant  eftenticl- 
lement  düTcmblablc  d’auec  celle 
d  Hippocrate  ,  cpnuientaux  pierres, 
pourautant  que  cet  efprk  petrefiant 
n  eft  autre  choie  que  ce  dont  premiè¬ 
rement  s’engendrent  les  pierres, qui 
font  compofées  fuiLiant  l’ordre 
l’intention  de  la  nature,  non  pas  co¬ 
rne  procédant  de  la  matière  ;  c’eftà 
dire,  que  refprit  gçneratif  n’eft' pas 
cette  cxhalaiso •materielle  &  grorfic- 
re,  non  plus  que  celle  qui  elt  conte-’ 
nuë  en  la  matrice  &  aux  lieux  y  oi  lin  s, 
d’où  les  pierres  tirent  leur  nourriture; 
ains  que  ççt  cfprit.-cft  le  principe  in¬ 
terne,  &  efficient  de  la  génération  m 
des  pierres  ;  comme  nous  auons  de-  ■ 
mo nft ré  en  proppfant  noftre  opi- 
A  a 
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nion  au  chapitre  de  la  génération 


d’icelles. 
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“ration  ’ 


De  l'opinion  de  George  sfgricola  tou¬ 
chant  la  femence  3  auêc  la  réfu¬ 
tation  d'icelle. 


Ch  ap.  XVI. 


;  G  r  i  c  o  la  grand  fcruta- 
;  teur  de  l’origine  &  de  la  na- 
;  cure  des  fo  filles,  s’oppofe  à 
noftre  opinion,  difant  que  les  pierres 
ne  font  produittes  par  femence:  tout 
de  mefmes  que  les  autres  cy-defius  ré¬ 
futez,  yfant  quafi  de  femblablesrai- 
fons:  mais  d’autant  qu’il  y  a  encore 
quelque  peu  de  différence  entr’eux  & 
luy ,  il  nous  a  femblébon  de  les  pro - 
pofer,  afin  de  nelaifierles  Ledeurs 
curieux  en  doute  fur  la  génération 
feminale  des  pierres.  Voicyles  pro- 
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près  termes  d’Agrico/a  ;  nature  a 
c  ftroyé  la  femence  a  toute  forte  d'animaux, 
qt ià  ne  font  procréé %  de  matière  pmrefcente, , 
laquelle  femence  ejlant  receuè  en  fon  lieu,  oit 
matrice  propre  &  conuenable  forme  l’ ani¬ 
mal:  de  me f  me  chaque  plante  engendre  de  foy 
vne  femence,  laquelle  ejlant  cbeute,  après  que 
la  terre  la  receuè  en  f  m  fein ,  procrée  vne  planè¬ 
te  toute  femblable  à  fon  progeniteur ,  mais 
il  ne  fe  trouue  point  de  pierre  qui  engendre 
aucune  femence  :  f Irtya  donc  aucune  matière 
pierreufe,  qui  ne  f  oit  pas  femence,  laquelle 
puiffeauoiren  foy  la  venu  efficiente  d'aucune 
pierre,  mais  ce  qui  forme  la  pierre  ef  hors 
d’icelle. 

Nousn’auons  quefairede  repeter 
ny  les  refponfes,que  nousauons  fai¬ 
tes,  fur  la  génération  des  plantes  &c 
des  Animaux  qui  s'engendrent  fans 
progeniteur  de  mefmê  efpece, &  fans 
matière  putrefcente ,  nous  conten- 
tans  feulement  de  déclarer  que  fes 
paroles,  quoy  quediuerfes,fignifient 
A  a  ij 
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vnernefme  chofe;  c’eft  à  dire,  que  les 
pierres  n’ont  aucune  femencc  inter¬ 
ne  ,  qui  puiffe  engendrer  d’autres 
pierres  femblables  à  elles  i  ce  que 
quand  bien  nous  aurions  accordé, 
n’excluroit  la  femence  preexiftente 
en  la  matière  de  laquelle  la  pierre  eft 
engendrée. 

On  peut  encore  refpondrefur  ce 
qu’iiditque  la  matiete  ne  peutauoir 
en  foy  la  vertu  efficiente  d’aucune 
pierre,qu’il  n’entend  parler  de  la  cau- 
fe  efficiente  externe  ,  ains  feulement 
de  l’interne ,  qui  eft  ce  principe  ou  ef- 
prit  mobile,  qui  meut  les  autres  par 
diuerfes  alterations ,  auec  l’aide  de  la 
caufe  efficiente  externe,  que  nous 
auons  toutefois  tellement  demon- 
ftré,  que  la  réitération  en  feroit  inuti¬ 
le  &  ennuyeufe. 

Quanta  ce  qu’il  pourfuit,  que  ce 
qui  forme  la  pierre  eft  hors  d’icellc , 
qui!  veut  que  la  forme  vienne  de  de- 
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hors,  &  foie  introduitte  au  dedans, 
conformément  à  i’opinion  de  du 
Cloud,  de  Fernel,  &  de  quelques  au¬ 
tres  Peripatetici'ens.  Mais  cela  ne  Elit 
rien  à  Y  encontre  de  nous,  pourautant 
que  la  forme  ôc  la  femence  ne  font 
pas  vnêmefme  chofe,  veu  que  la  fe¬ 
mence  précédé  la  forme  de  la  chofe 
qui  doit  eftre  engendrée  d’icelle  3  6c 
laquelle  doitneceffairement  efere  dés 
le  commencement  de  la  génération; 
car  comme  nous  auons  demonftré 
lexhalaifon  de  laquelle  fe  forme  la 
pierre,  contient  fa  femence  propre 
peculiere,que  nous  auons  dit  eftre  cet 
efprit  pénétrant, ou  bien  il  veut  ligni¬ 
fier  que  les  pierres  ne  fe  folitpar  au¬ 
cune  vertu  fpecifique ,  ains  feulement 
en  première  inftance ,  '8c  immédiate¬ 
ment  des  éléments,  par  lé  moyen  de 
la  caufe  efficiente  externe, ÿf  il  appel¬ 
le  forme,  mais  tres-impertinemment, 
mais  nous  l’auons  demonftré  à  l’eii- 
Aa  iij 
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contre  de  du  Cloud  ;  ce  qui  nous 
exempte  de  répétition. 

Il  confirme  cette  fécondé  ligni¬ 
fication  par  ces  termes  en  la  ma¬ 
tière  des  pierres  ,  il  ny  a  aucune  \em 
cjui  forme  l'efjece  ,  comme  il  y  en  a,  en  la 
femence,  &  ne  s  en  trame  au  lieu  (  ou  ré¬ 
ceptacle  )  autre  que  des  qualité %  (  com¬ 
me  s’il  difoit ,  que  la  matière  des  pier¬ 
res  eft  immédiatement  tirée  des  élé¬ 
ments  ,  fans  alterations  formelles,  au 
contraire  delà  femence;  &  par  confe- 
quent  que  les  éléments  font  la  matiè¬ 
re  immédiate  des  pierres  ,  qunn’ont 
jiutres  qu  direz  que  les  élémentaires, 
chaleu;-,  froideur,  humidité ,  ouficci- 
té,  laquelle  opinion  n’eftant  aucune¬ 
ment  differente  de  celle  de  du  Cioud, 
ne  mérité  vjge  feçonde  réfutation; 
iointquenou?  montrerons  cy-apre's 
le  contraire  aux  Chapitres  des  pro- 
prietez  occultes,  &  des  autres  quali- 
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De  là  femence  &  génération  des  Pierres , 
peinant  Anfelmns  Boëtins  de  Boot. 

Ch  à  p.  XVII. 

Ous  auons  encoresrenuciTé 
ce  grand  Coloffe ,  qui  gar- 
doic  l’entrée  des  belles  grot¬ 
tes  de  la  Nature,  où  fe font  les  rnifte- 
rieufes générations, comme  par  rac- 
courcilTement  des  corps  fouterrains, 
puis  qu’il  n’y  a  plus  aucun  qui  nous 
puifle  empefchervn  libre  accès;  En¬ 
trez  y,  doétes  Phyficiens ,  &  vous  au¬ 
tres  amateurs  de  la  vérité,  afin  d’y  re¬ 
marquer  l’admirable  ftru&ure  d’icel¬ 
les  ,  enrichies  de  toutes  fortes  de  pier- 
res,&  diuerfifiées  par  le  moyen  de  tât 
dcpierreries  quiy  font  enchaffées,  &: 
fouuent  parfemées,  auec  plus  d'arti¬ 
fice^  induflrie  naturelle  ,  mille  & 
A  a  iiij 
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mille  fois  que  tous  les  fuperbes  Palais 
des  plus  grands  Monarques,  où  vous 
pourrez  reccuoir  vn:  contentement 
indicible,  auec  plus  grande  admira¬ 
tion,  que  il  tous  les  Maufolées',  &les 
Pyramides'  Ægyptiénes  nous  cftoiét 
reprefentées  au  naturel ,  pourucu  que 
nous,  ne  dédaigniez  de  prendre  & 
fuiurela  route,  oiiie vous  feruirayde 
guidé,  tant  en  la  théorie  ,  qu’en  la 
pratique. 

Entrez ,’  dif-ic,  voicÿ  la  première 
clef  que  vous  offre  le  docle  Boéiius 
de  Boot ,  qui  o.uure  le  portail  pour 
vous  y  donner  entrée,  &  Vous  faire 
voir  les  Tableaux  qu’il  a  appédu  fous 
ieéluy  ,afin  que  fes  fucceffeurs  qui  y 
par uieii diront  apres  luy  peuffent  eftrè 
vnpeu  efclaircis  touchant  les  diuer- 
fes  générations  qui  s’y  trounent  auec 
Ieursfemences,enclofesenIa  matière 
petrefiente,  quoy  que  plusobfcuré- 
menf  qu’aux  plantes, &  aux  animaux. 
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afin  que  puis  apres  par  la  clef  des, 
-rroctes fpacieufcs ,  que i’ay obtenues 
nu  feruice  continuel  dela.Naturepres 
de  cinq  luftres  entiers ,  ie  vous  def- 
couureles  grands  myfteres  de  la  gé¬ 
nération  des.  pierres j  afin  que  vous 
piiifijêzauoir  par.  cy-aprés  l'entrée  li- 
breaiix  caùernès>inetalliqués>  plus  ri- 
tlïcg  mille  fois  que  toutes  les,  Indes, 
fi  foigneufement  confehiees  par  Iç 
Prince  des  Efpagnes ,  ôe  muguettecs 
par  ksgenereux  Holïandois.  Entrez 
donc  hardiment ,  &  voyez  ces  riches 
Tableaux  que  Boëtius  a  dépeint  à 
l’entrcé  dc  peporcique  fi  ancien  créé, 
de's  le  commencement  de  cét  Vni- 
uers^par  lMutheur  de  la  Nature, 

PREMIER  T  AB  LE  A  Vf 
DH  B  O  ET  IV  S. 

L  A  caufe  formelle  des  f  erres  cjl  la 
Venu  petrefîante  qui  eft  en  U  matière 
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préparée ,  ou  qui  doit  furuenir  à  la  caufe  effi¬ 
ciente  ,  afin  que  par  ce  moyen  ces  pierres  (  que 
Vous  "voyez)  foient  engendrées  Cette  caufe  for¬ 
melle  a  eflé  ordonnée ,  efablie ,  &  creée  parle 
Somerain:  toutainft  que  les  autres  vertus  & 
faculté^ feminaires  de  toutes  chofes  ;  non  pas 
comme  Ariflote,  Cfalien,  &  les  autres  payes 
ejlimoient ,  lef quels  ont  ejlably  iufques  icy  cette 
do  firme,  que  la  caufe  formelle procedoit  de  la 
combination  des  quatre  éléments  ,  &  de 
leur  tempérament  par  le  moyen  de  la  com¬ 
bination  des  premières  ou  fécondés  quali - 

PK' 

Explication  du  premier  T ableau. 

E  perfonnage  nous  fait  pa- 
V^roiltre  en  ce  premier  Ta¬ 
bleau ,  la  vérité  des  opinions  que 
i’ay  maintenues  àlencontre  des  ob- 
ietTions  de  Fallope  de  du  Cloud, 
ô c  d’Agricola  ‘  cat  cette  vertu  petre- 
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fiance  qu’il  dit  eftre  en  la  matière  pré¬ 
parée  ,  demonftre  afTez  que  c’eft  la 
vraye  propriété  eflentielle  de  cét  ef- 
prit,premieragentinterne  de  la  ma¬ 
tière  procheàpetrefa&ion,& laqueE 
le  il  veutauoir  efté  enclofe  de's  le  cô- 
men cernent  de  la  création  du  mon¬ 
de  en  tous  les  mixtes, ou  du  moins  en 
leur  matière,  difpofee  pour  laconfer- 
uation  continuelle  de  leurs  efpeces 
par  le  fouuerain  Créateur  d’icelles,  & 
non  pas  par  cette  combination  ima¬ 
ginaire  des  Eléments  ,  &  de  leurs  4 
qualitez. 

Second  Tableau  de  Boëtius. 

Voyez  cét  autre  Tableau,  comme 
il  reprefente  excellemment  la  décla¬ 
ration  plus  intelligible  du  premier. 

C  At  de  la  mixtion  d’iceux  (  éléments  J 
tant  diuerjifiee  quelle  jwiffè  eftre ,  il  ne 
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fe  peut  produire  aucun  mixte  orné  de  pope, 
&  noHuelle  forme,  en  l'dbfence  des  principes 
&  caufes  feminaires  des  chofes,  d' autant  jue 
les  éléments  demeurent  confus  &  oppofe%  les 
Vnsaux  autres &  retiennent  leurs  propres 
&  fingulieres  formes  ,  comme  ils  faifoient 
auant  la  mixtion. 

Expofitlbn  du  fécond  Tableau. 

CE  fecofid  explique  fi  clairement 
le  premier  qu’il  n’eft  pas  beau¬ 
coup  neceffaire  d’en  donner  vilplus 
ample  efclairciifement:  toutefois  puis 
que  i’ay  entrepris  de  vous  feruir  de 
guide/  tant  en  ce  beau  Portai ,  lequel 
Boëtiusn’a  outrepaifé  qu’aux  grottes 
Epàciéules  de  la  nature  pctr criante, 
dont  ie  vous  apporte  la  clef,  comme 
Concierge.  le  vous  dis  qu’il  entend 
qiie  tqutes  les  alterations  qui  fe  pour- 
r  oient  faire  pari  e  diuers  mdlange  des 
quatre  Eléments  Peripatetiques,  n’en 
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ayant  reconnu  d’autres)  quelque  cau- 
fe  efficiente  externe  qui  peuft  agir  fur 
elles ,  il  ne  fe  pourroit  faire  aucune 
mixtion  nouuelle,  ains  feulement  vue 
confufion  d’elements  ,  comme  ils 
eftoient  non  feulement  en  ce  premier 
Chaos  de  l’Vniuers,  mais  aufli  apres 
leur  diifolution  en  ce  fécond  parti¬ 
culier  de  chaque  mixte, quirefulteroit 
.  d’icelle  fans  cét  efprit  &:  principe  in¬ 
terne,  auquel  principalement  eft  co- 
tenue  la  forme  particulière  de  chaque 
mixte. 

Il  ne  fe  faut  efmerueiller  h  cedo- 
<fte  perfonnage  n’ayant  la  vraye  & 
parfaitte  connoiffance  de  la  refolu- 
tion  des  mixtes  n’en  a  fçeu  plaine- 
ment  la  parfaitte  compofition ,  car  il 
veut  que  quelque  caufe  efficiente  qui 
puiife  agir  fur  les  Eléments ,  il  eft  im- 
poffiblc  qu’il  en  puiife  refulter  vnc 
Forte  mixtion,  ains  vn  meilange  con¬ 
fus  :  Ce  qui  eft  bien  vray  des  quatre 


Des  Pierres, 
cléments  receus  du  commun,  mais  nô 
pas  des  vrais  &  efïicacieux  inconnus 
iufquesà  nous,  par  le  meflange  des¬ 
quels  le  dode  Arciftepeutpuis  apre's, 
par  laide  de  la  nature,former  vn  mix¬ 
te  plus  excellent  qu’vne  infinité  qui 
font  en  l’vniuërsv  ainfi  que  nous  dé¬ 
clarerons  en  fon  lieu. 

Confiderez  encores  ce  troifiefme 
Tableau  auec  attention. 

Troifiefme  Tableau  de  Boetius. 

SI  la  forme  eufî  peu  ejlre  engendrée  de  la 
matière  compofée  des  éléments, fans  les 
feminaires  des  chofes ,  en  Vain  Dieu  eufi  en¬ 
clos  leurs  femences  en  la  terre. 

Expofition. 

CE  Tableau, quoy  queracourcy, 
reprefente  plus  clairement  que 
les  precedents,  que  Dieu  qui  ne  fait 
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rien  en  vain  n’euft  créé  les  vertus  fe- 
minaires ,  &  ne  les  euft  enclos  en  la 
terre,  fi  la  nature  les  euft  peu  intro¬ 
duire  dans  les  mixtes,  parla  diuerfe 
difpofitiôn  &  meflange  des  eleméts 
en  quelque  façon  que  nature  les  euft 
peu  mixtionner. 

Mais  nous  difons  que  cela  eft  bien 
véritable  en  la  première  génération, 
en  laquelle  Dieu  ayant  créé  tous  les 
Eléments, il  créa  pareillement  les  for¬ 
mes  des  mixtes ,  qu’il  voulut  que  la 
nature  produifit  en  ce  commence¬ 
ment  par  fa  parole,  &  donna  la  fa¬ 
culté  aux  matrices  de  fécondité,  tou¬ 
tefois  &c  quantes  que  les  Eléments 
contenus  en  icelles  fe  fepareroient  de 
leur  total, pour  fe  rejoindre  &  reünir 
fous  vne  forme  nouuelle’,  fuiuant 
l’ordre  de  nature;  en  forte  toutefois 
que  la  principale  faculté  feminairefe- 
roit  enclofe  en  cét  efprit  viuifiant,  &: 
le  plusfaétif  de  tous  les  autres  Ele- 
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ments  ;  ainfî  que  nous  anôs  pluficun 
fois  dcçiaré.cy-deffüs,  &:  louons  ma- 
nifefté  en  noftre  T raitté  des  Prin¬ 
cipes ,  fi  amplement  ,  qu  a  peine  fe 
pourroit-il  trouuer  fi  ignorant ,  qui 
entrait  en  doute  d’vne  telle  vérité. 

Auancez-vous  tant  foit  peu,& ta¬ 
rez  l’œil  fur  cét  autre  qui  fuit ,  lequel 
veut  que. 

Tableau  I  V". 

L  A  forme  prouient  du  feminaire  & 
l'Efirit,  qui  efienla  matière ,  l’informe 
&  la  compofe  fuiuàntla  nature  du  feminaire : 
plupeurs  efi ment  que  - cette  forme  efiproàuitte 
d’vn  mejlange  certain  çÿ*  proportionné  des 
-ciments,  mais  les  formes  des  chofes  procèdent 
de  leurs  feminaires  ,  &  font  élaborées  par 
bcfprit  Architc Monique. 

Expofî- 
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Expofitiorii 

J Àçoit  que  iioiis  ayôs  ditaux  Ciiâ- 
1  pitres  precedents  que  l’efprit  eftoit 
le  principe  formel,  où  duquel  dépen- 
doit  la  caiife formelle;  neantmoinsic 
fuis  fort  defireux  que  vous  remar¬ 
quiez  diligemment  ce  prefent  Ta¬ 
bleau,  parce  quil  confirme  tout  à  fait 
noftte  opinion;  car  il  veut  que  la  for¬ 
me  foit  contenue  en  cet  efprit ,  que 
nous  auôüS  appelle  principe  &  mo¬ 
teur  interne  &  pénétrant,  enclos ea 
la  litière  qu’il  difpofe,  atténué ,  pc- 
ftrit,&  ouure,  pour  donner  plus  libre 
entrée  &  vn ion  aux  éléments  diuer- 
fement  altérez  les  vnsauec  les  autres, 
pour  en  compofer  vn  corps  parfait* 
îuiuant  la  nature  de  ce't  efprit ,  ou 
principe  formel:  puis  il  reprend  ceux 
qui  veuleût  que  la  diuerfité  ou  mé¬ 
lange  proportionné  des  éléments 
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produit  cette  forme,  d’autant  qu’il  la 
conftituë  en  fon  feminaire,afin  qu’el- 
lefoit  élaborée  par  fon  efprit  Archi- 
teéîonique,  ou  fabricateur. 

Noftre  Boëtius  s’eft  vn  peu  four-  . 
uoyé  en  cét  endroit,  car  cy-deflus  il 
vouloitque  l’efprit  fuft  le  feminaire, 
&:  le  principe  moteur  auquel  la  forme 
fuft  enclofe  >  &c  à  prefent  il  tient  que 
la  forme  ejl  élaborée  par  l'eftritarchite [Ioni¬ 
que  y  corne  fi.  l’efprit  n’eftoit  principe 
auquel  la  forme  fuft  enclole ,  ains 
feul  .ement  fuft  l’inftrument  d’icelle. 

Paftons  outre,  &  voyez  vn  peu  ce 
que  veut  fignifier  cét  autre  Tab^gftu. 

Tableau  Y. 

DIEV  a  créé  les  feminaires ,  comme 
efiants  les  principes,  des  chofes ,  defqueh 
'  toutes  les  efyèccs  prennent  leurs  formes  effen - 
pelles.  ■ 
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Explication.1 


IL  fcmble  quil  adepeiüteticeTâ^ 
bleau,  que  Dieu  a  créé  les  feminaD 
tes  des  efpcces  diuerfes,  qu’il  a  enclos 
en  cét  efpric  vniuerfel ,  qui  fe  particu- 
larife,  fuiuaiit  que  la  nature  l’appro¬ 
prie  à  certaine  matière,  difpofée  pat 
l’alteration  des  Eléments,  fuiuant  en 
cela  aucunement  l’opinion  des  idées 
Platoniques ,  entendues  de  peu  de 
perfonnes,  non  plus  que  les  princi¬ 
pes  &  fcminaires  de  Pierre  Seuerin 
Dannois,  en  Ton  idée  philofophiquc. 

Cetautrequifuitnedoit  eftremeP 
prifé,  car  il  mérité  que  vous  leeon-5 
templiez. 


Tableau  6l 
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autres ,  comme  Ion  void  aux  feminaires  app£ 
rents  des  herbes ;  mais  ils  demeurent  de  telle 
Jbrte  en  la  matière ,  qu'ils  ne  fe  peuuent  apper¬ 
ceuoir  par  aucune  raifon :  comme  il  appert  au 
rameau  ou  branchage  du  faule ,  auquel  lefemi - 
naire  de  l'arbre  ejl  confus,  lequel  toutefois y  re- 
Jtde  neceffairementyputs  quêta  propagation  de 
l'arbre  en  re fuite  tout  de  mefme  fien  qnele  fe- 
minaire  des  pierres  ne  fefuijfe  apperceuoir  en 
la  matière  petrefable  pour  la  mefme  raifon ,  il 
donne  toutefois  comencement  aux  pierres  qui  en 
font  procréées:  Et  alors  elle  fe  conuertit  en pier¬ 
res par  l’aide  de  la faculté  formatrice. 

Expohtion. 

NOus  auonsfuffifamment  efclai- 
ré  la  première  partie  de  ce  pre- 
fent  Tableau,  aux  Chapitrés  prece-. 
dents  ,  aufquels  nous  auons  réfuté 
Fallope  &  les  autres,  parle  mefme 
exemple  du  faulc. 

Mais  quand  à  ce  qu’il  dit  que  ces  fe¬ 
minaires  ne  fc  peuuent  apperceuoir, 
gela  je  doit  entendre  de  ceux  qui  ne 
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font  iamais  entrez  dans  le  pourpris 
des  grottes  pierreufes  de  la  nature? 
c’eft  pourquoy  il  ne  fe  faut  efmerueil- 
ler,  fi  les  deuanciers  n’ayants  reconnu 
qu’il  y  euft  des  feminaires  aux  pierres, 
les  ont  brufquement  reiettez,&  luy 
cxçufable,  fi  ayant  pénétré'  plusauant 
qu’eux  tous, il  eft  paruenu  iufques  fous 
ce  portai,  qu’il  a  enrichi  de  T ableaux, 
n  ayant  fi  exa&e  cônoiffance  des  prin¬ 
cipes  ouElements,pat  le  defaut  de  la¬ 
quelle  il  n’a  feeu  paffer  outre,  pour 
voir  plus  viuement  ôc  à  defcouuert  ces 
feminaircs  petrefiants, qu’il  euft  reco¬ 
nu  nuemen t  auec  plus  d’admiration  6c 
de  contentement,  s’il  fuft  entré  iuf¬ 
ques  dans  ces  grottes  fpacieufes,  &  il¬ 
luminées  des  flambeaux  fouterrains. 

La  fin  de  ce  tableau  veut,  que  cette 
matière  petrefiable  fe  conuertiffe  en 
pierre,  par  l’aide  de  l’elprit,  doüé  de  la 
Faculté  formatrice,  odil  déclaré  aifez 
ouuertement  que  l’efprit  pénétrant 
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contient  en  foy  cette  faculté  forma¬ 
trice,  que  nous  auons  appellée  cy  def- 
fus  eaufe  formelle:  &  partât  il  eft  prin¬ 
cipe  égal,  ôc  non  pas  inftrument  d’i¬ 
celle. 

Ce  que  demonftre  encores  plus  in¬ 
telligiblement  ce  dernier  T ableau, 

Tableau./, 

OR  comme  ce feminaire  aufibien  que  fin 
effence ,  eft  inconnu,  dufi  la  forme fub- 
ftantielle  des  pierres  la  fuit ,  comme  l’ombre 
fuit  le  corps,  &  femblablement  les  vertus  &’ 
faculté %  d’icelles .  *  > 

Expofition. 

Bien  que cét efprit feminaire fepuif- 
fe  apperceuoir,  voire  fep  arer  en  la 
•refolution  de  fon  mixte, par  les  do&es 
&  experts  Physiciens;  il  ne  s’enfuit 
pourtât  que  la  forme  qui  eft  inuifible 
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fe  puifle  manifefter  aux  yeux  corpo¬ 
rels, ains  feulement  fe  reconnoiftre  en 
quelque  façon  par  les  yeux  de  l’intel- 
led,  ne  plus,  ne  moins  quefombre 
fuit  le  corps-  car  l’ombre  ne  fe  peut 
voir  fans  les  rays  du  Soleil  qui  lama- 
nifefte,pourueu  qu’il  nefoient  empef- 
chez  par  les  nuages  qui  font  fouuent 
contenus  en  l’air:  ainfi  de  mefme  les 
feminaires  ne  fe  peuuent  apperceuoir, 
fi  premièrement  les  corps  11e  fontex- 
pofez  viuementaux  rayons  dufeu,& 
flambeau  phyficabqui  manifefte  les 
ombres  des  pierres,  &  qui  plus  eft5ofte 
leurs  ombrages  &  elcorees,  pour  def- 
couurir  les  femences  dont  elles  font 
compofées. 


19*> 
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Delà  génération  de  toutes  chofies  confirmée  pat 
la  JainSle  Efcriture-. 

Chu  XVIII, 

N  c  0  r  e  qu’entre  tous  ceux 
qui  ont  trâitte  des  pierres  & 
pierreries,  Anfclme  Boecc 
-de  Boodt  ay t  mieux  r-ecônu,&  efclair- 
çy  qu’aucun  defes  deuâciers, qu’elle  c-  . 
ftoit  la  matière,  lacaufe  efficiente  iïw 
terne,la  forme  &  la  femence  d’icelles; 
ffi  eft  ce  qu’il  a  erré  en  quelque  poind, 
ainfi  que  nous  auons  demanftré  cy- 
defius,&:  fpecialemët  lors  qu’il  a  vou¬ 
lu  fortifier  fes  raifons  par  l’authorité 
de  rEfcriture  fàintc,car  il  dit  que  Dieu 
créa  la  terres  l’eau  au  commencemét, 
comme  çn^tiere  pour  produire  toutes 
chofes,  &  pour  receuoir  toutes  fartes 
déformés. 
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La  Gcncfe  facrée  n  vfcpas  de  ces  ter¬ 
mes,  ains  feulement  qu’au  troifiefme 
iour  cité  par  Bo'étius,  Dieu  dit  que  la 
terre  pouffe  fou  ie6t,à  fçauoir,  herbe 
portant  femcncc,  &  arbres  fruitiers 
portantfrui6b,felonleur  efpece,  qui 
ayenc  femence  en  eux  mefmes  félon 
leur  efpece:  &  ce  qui  s’enfuit,ce  qui  fut 
fait,  ainfi  que  Dieul’auoit  ordonné. 

Là,  ny  en  aucun  autre  lieu  de  ce  pre¬ 
mier  chapitre,  qui  enfeigne  l’ordre  de 
la  creationdl  n’eft  pas  dit,  que  l’eau  & 
la  terre  fuffçnt  la  matière  des  généra¬ 
tions,  ouy  bien  que  la  terre  produi- 
fift,  comme  nous  venos  dedire,l’her- 
be  &  les  arbres  au  troifiefme  iour,puis 
au  cinquiefme,  que  les  eaux  produi¬ 
sirent  en  toutes  abondances  reptiles, 
aians  vie,  &  que  les  oifeaux  volèrent 
fur  la  terre  vers  l’eftendiie  de  Cieux, 
&  que  Dieu  çrçalcs  grandes  baleines, 
tous  animaux  fe  mouuans,  que  les 
eaux  auoient  produits  en  grande  abo- 
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dance,  félon  leur  efpece  &  toutoifeaü 
ayant  aille, fuiuat  fon  efpecc.  Et  qu’au 
iixiefme  iour,  Dieu  dit  que  la  terre 
produife  animaux,  félon  leur  cfpece, 
le  beftail,  les  reptiles,  &  les  belles  des 
champs,  félon  leur  efpece:  ôc  en  fia 
qu’il  créa  l’homme  à  fon-  image  & 
femblance.  . 

Parla  on  peut  voir  que  l’eau,  &  la 
terre  ne  font  appeliez  éléments,  ny 
matière  des  végétaux  animaux}  ôc  en¬ 
core  moins  des  fo  filles. 

Quefi  on  nous  oppofe  qu’il  s’enfuit 
des  paffages  citez,  que  tout  ce  qui  a 
viefut  produit  de  l’eau,  &  delà  terre; 
d’où  on  inféré  quelaconfequence  de 
Boëtius  eft  bône  de  dire,  que  ces  cho- 
fes  furent  produittes  de  l’eau,  &  de  la 
terre  comme  de  leur  matière. 

Encore  que  ce  pafTage  femble  af- 
fez  clair  de  foy  mefme,fi  eft  ce  qu’il 
mérité  bien  vne  explication,  car  en 
premier  lieu  les  eaux  produifirent  feu- 
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1cm  en  t  les  oifcaux,  &  les  reptiles,fouz 
cenôm,font  côpris  tous  les  poiffons, 
tant  ceux  qui  ont  des  bras  ou  pattes  de 
!  deuant,  comme  aufïi  quelques  infe- 
êtes,  &  la  terre  feparemét  les  herbes, 

&  les  arbres,  &  les  animaux  à  quatre  . 
pieds,  Sc  tous  les  infectes  terreftres. 
Fautremarqucrqu  iln’eft  pas  dit  que 
les  animaux  qui  furent  dans  les  eaux,  ^ 
fulfent  compofezde  terre ,  non  plus 
que  lesvegetaüx  &  animaux  terreftres 
enflent  receu  l’eau,  en  leur  compofi- 
tion  :  par  où  il  appert  que  l’eau  &  la 
•terre  ne  font  pas  la  feule  matière,  de 
laquelle  ont  efté  formées  toutes  cho- 
fes  qui  ont  viefur  la  terre,  ains  leule^ 
ment  font  les  matrices  de  leur  forma¬ 
tion  ,  lefquelles  matrices  font  bien 
differentes  de  la  matière  proche  ôc 
égalle,  car -elles  contiennent ,  quoy 
qu’inuiftblement ,  fuiuant  les  Peripa- 
teticiens,  le  feu  &  l’air  :  &  fuiuant  l’o- 
pinion  de  cét  excellent  Philofophe,&j 
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Médecin,  Pierre Seuerin Dannois,èn 
*•'  fonidée  philo fophique,  vne  infinité 
d’autres  fubftances ,  quülappelle  bau¬ 
mes  ,  principes ,  femences  :  &  félon  la 
dodtrine  des  Chymiftcs  ,  mercure, 
foulfre,  &  fel;  de  toutes  lefquelles  cho- 
fes  enclofes  en  ces  matrices  vifibles, 
fontcompofez  tous  les  mixtes,  tant 
ceux  defquels  il  eft  parle  en  la  Genefe, 
comme  aufli  des  fouterrains ,  defquels 
il  n’en  eft  fait  aucune  mention,  linon 
de  l’or,  du  bdellium,  &c  de  la  pierre 
d’onix,  au  lecond  Chapitre.  Si  quel- 
qu’vnoppofe  icy,  que  parce  que  nous 
auons  mefmes  allcgué,il  eft  aifé  de  co- 
clurre,  que doncques.les  foftiles  n’ont 
point  de  vie,  &  par  confequent  font 
produits  fans  femence. 

Nous  refpondons  qu’il  n’eft  parlé 
en  la  Genefe>  que  de  ce  qui  fut  formé 
fur  la  terre,  car  Adam  n'auoit  bejCoin 
d’or,  d’argent, ny  de  pierre, ou  depier* 
reries ,  pour  faire  aucun  trafïie,  puis 
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que  Dieu  l’auoit  mis  en  vn  lieu  où  il 
pouuoit  trouüer  tout  à  fouhait,  fans 
sa muferà  foüilleren la  terre,  pour  y 
rechercher  la  femence  de  tant  de  mi- 
fer  es,  que  caufent  aux  humains  les  ri- 
chedes  d’iniquité',  qui  s’y  trouüent  en 
abondance:  &  partant  cepaffage  ne 
fait  rien  à  l’encontre  de  nous. 

Boëtiusnedeuoitdonc  pas  confo- 
dre  les  matrices  fouz  le  nom  de  la  ma¬ 
tière,  fuiuant  la  difpofition  delà  quel¬ 
le  fe  forment  les  mixtes,  moyennant 
leurs  facultez  feminaires  &  formatri¬ 
ces  que  Dieu  o£lroyaaux  matricesa- 
qu-atiques  &  terreftres,  autrement 
elles  n’euifent  produit  aucun  mixte, & 
fuifen  t  dem  eurées  in  frudtueu  fes. 

Ledit  Boetiuspourfuit,  difant  que 
cette  faculté  feminaire  eut  peur  Véhiculé  l'efiric 
diuin ,  qui  ejioit porté  oufe  mouuoit  fur  les  eaux 
lequel  efirit  auec  les  Chymijles  vulgaire ,  efi 
Vnefub fiance  corporelle  treffubtile ,  qui  efi  com¬ 
me  le principe ,  &  humide  radical  de  toutes  cbo~ 
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fes  diuerfifiè  parles  formes.  Ce  qu’il  explii 
que,  difant  carefant  enclos  aux  chofes  & 
portant  en foy  la faculté  feminaire  &  forma¬ 
trice,  il  fabrique  l'arbre  ou  la plante  comme  ar- 
cbitefle ,  &  la  multiplie  à  l’infiny. 

le  croy  qu’aucun  Theàlogien  ne 
luy  concédera,  que  cét  cfpriddiuin  que 
rÉfcriture  fainte  appelle  l’efprit  du 
Seigneur,  foit  méfié  aux  chofes  cor¬ 
porelles,  comme  principe  naturel,  au¬ 
trement  il  fuiuroit  en  cela  l’opinion 
des  Payens,  enfeignéeaufixieline  de 
l’Eneide  de  Virgile. 

Premièrement  enclos  au  dedans  vn  efprit  • 

Le  cieljes  moites  champ  s les  terres, nourrit 
Et  le  globe  luifant  de  ïargenteufe  Lune, 

Et  les  feux  de  Titan,  &  Vneame  commune 
Es  membres  s  effandant par  fes  diuins  efforts 
route  la  maffe  agite ,  &  fe  mejleakgrad  corps : 
Delà  des  hommes  natfi,  &  des  befes  la  race. 
Et  des  oifeaux  la  vie,&  desmofiresqu  ebraffe, 
Et  engendre  la  mer  au  marbre  de  fesfots . 
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Vn  feu  vigoureux  vit  en  f  es  femenc.es  clos , 

Envneftre  venu  d'origine  celefte.  ' 

Si  quelqu’un  refpond  pour  luy 
quil  entend  la  vertu  diuine,  qui  don¬ 
ne  eftrc  &  conferuationà  t@utes  clio- 
fes,  &nonpasvne  fubftance  corpo¬ 
relle.  En  ce  cas  nous  fommes  d’ac¬ 
cord;  mais  nous  auons  monftre  au 
chapitre  precedét  en  fesT  ableaux,que 
nous  auons  produits:que  parlant  de 
cét  efprit  quifertde  véhicule  à  la  fa¬ 
culté  feminaire ,  il  veut  qu’il  foit  prin¬ 
cipe  naturel,  &  caufe  efficiente  interne 
des  generations,ioint  que  puis  apres  il 
ledilfingue  d’auecDieu  en  ces  mots; 
Q  et  offrit ,  comme  apres  D  ieu ,  il  efi  autheur  de 
toutes  ebofes:  aujft  de  mefmes  il  efi  comme  l'in - 
firument  très -proche  d'iceluy ,  ilrejîde  en  l'air , 
en  l'eau ,  &  aux  entrailles  de  la  terre ,  &  ne 
demeure  iamais  oifif  mais  agite  perpétuelle¬ 
ment  lamatiere,  qu  ilrencontre  par  fa  chaleur 
innée  &  excitée  far  la  chaleur  celefie  externe , 
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ta  forme  &  la  change  en  diuerfes  efeces] 
fuiuantladiuerfte  de  la  femence  qui  luy  eft 
adieu  fée }  &  mefêe  auecla  matière. 

Et  vn  peu  apres  il  ^dioufte  mais  U 
matière  ou  bien  cét  efprit,  doit  contenir  le  fe~ 
minaire  de  la forme prochaine, fi non  il  ne  s'en¬ 
gendre  aucune  chofe. 

On  ne  peut  nier  à  ce  coup,  que  Boë- 
tius ,  auec  la  plufpart  des  Cnymiftes 
qui  font  de  la  fequelie  de  Paracelfe, 
bonartifte,  mais  inligne  menteur,  & 
peu  Philofophe ,  profanant  grande* 
ment  la  diuine  parole,  (  de  laquelle  il 
faut  vferfobremét,&  mefmes  en  trait* 
tât  des  chofes  naturelles,  )  de  dire  que 
Pefprit  de  Dieu,  qtii  eft  oit  porté  fur  (es 
eaux,  fuft  cét  efprit  naturel  qui  eft^n 
tous  les  mixtes,  &  particularizé  aux 
efpeces,  fuiuant  la  diuerfité  de  leurs 
formes, que  quelques  autres  appellent 
efprit  vniuerfel  du  monde  naturel* 
mais  inuifible,quideuient  particulier 
par  lemoyen  des  formes  quis’yintro- 
duifenc,  ~~  '  le 
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IclailTelciugcmenc  d  vne  chofe  de 
telle  confequence  aux  Théologiens 
pour  la  déterminer,  &  foubmets  à 
la  cehfure  de  l'Fglifc  ce  peu  que  iay 
dit  cÿ  dcHiis,  voire  tout  ce  qui’eft  con¬ 
tenu  en  ce  prefent  Traittè',  n’èftanc 
mon  intention  d’outre  palier  lès  bor¬ 
nes  &  limites  de  ma  profeffion,  en 
toutes  lesceuurçs  que  ic  veux  donner 
au  public;  ioint  queTertullien,  S.  Cy- 
pricn,  Philaftfius,  Optatus ,  Sain& 
Hierofrae,  faindt  Athanafe,Ni£fene, 
fainét  Cyrille,  Alexandrin,  &  Proco- 
pe,  tiénent  que  cet  efprit  du  Seigneur, 
qui  eftoit  porte  furies  eaux,cft  le  fainét 
Efprit,  troifiefme  perfonne  de  la  T ri- 
nitéi  Et  de  plus,  Saind  Bafile  dit  en 
ces  propres  mots,  que  cette  opinion 
ou  fentimçnt  cft  le  plus  véritable  ôc 
approuué  des  anciens.  En  fin  S.  Am- 
broife  afleure  que  telle  eft  l’opinion 
des  fainéts  &  des  fideles ,  tous  lefquels 
eftants  Peres  de  l’Eglife,  &  l’ayans 
k  C  c 
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confirme,  m’ont  donné  iuftcfujetdc 
reietter  icy  l’article  fufdit  deBortius, 
comme  dangereux,  &  le  refiiteray  en¬ 
core  plus  amplement  ailleurs,  à  l’en¬ 
contre  d’vn  autre  autheur  nouucau, 
qui  nous  voudroit  faire  croire  que  cét 
efprit  eft  la  matière  première  de  tou¬ 
tes  chofcs,qui  eftoit  auant  la  création; 
comme  s’il  y  euft  eu  quelque  matière 
prccxjftcnte  auant  que  Dieu  euft  créé 
l’vniuers,  fuiuant  en  cela  la  croyance 
des  Philofophes  payens,  oppolécdi- 
reébemét  àla  parole  de  Dieu,quinous 
a  fleure  que  Dieu  a  créé  de  rienl'vni- 
uers,  auec  tout  ce  qui  eft  contenu  en 
iceluy. 

Nous  finirons  toutefois  ce  prefent 
Chapitre  ,  (k  conclurrons  auec  Boé- 
tiusencecy,  où  il  parle ingenuement 
que  ceux-là  errent  grandement,  qui 
cftiment  que  la  diucrfitp  des  efpeccs 
qui  fc  voyentaux  entrailles  de  la  terre, 
prouient  de  la  feule  commixtion  dx~ 
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Üerfedeselernens,  parle  bénéfice  de  _ 
premières  qualitez, comme  caüfes  effî' 
cientcsîcar  cette  opinion,  outre  que 
nous  lavions  fuffifimmcnt  réfutée, ré¬ 
pugné  à  l’Efcriture  fain&e,  d’autant 
quelle  ndùs  értfeigneqüe  Dieu  par  fa 
parole  créa  au  commencement  là  ver- 
ru  &  faculté  feminale,  ou  formatrice* 
&  par  le  moyen  d’icelle  rendit  la  terre 
&  les  eaux  fécondés  *  pour  engendrer 
tous  les  mixtes  qui  s’y  forment,  fans 
laquelle  faculté  feminale,  la  terre  6c 
l’eau,  en  quelque faço  quelles fuifenc 
inelldes  auec  les  autres  éléments  Ari- 
ftoteliciens  ne  pourroient  produire 
aucune  chofe  par  le  moyen  dés  feules 
premières  qualitez-,  car  la  corn  mixtion 
des  parties  diuerfes  euft  toufiours  de¬ 
meuré  naturellement  en  fon  eftre,  6c 
les  mixtesneulTent  acquis  aucune  for¬ 
me  particulière,  non  pas  mefmes  par 
leur  refolution ,  fi  les  femences  ou  les 
facultez  formatrices,  fuifent  venues  à 
défaillir»  Ce  ij 
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De  U  forme  des  pierres. 

Ch  ap.  XIX. 

I 

ons  promis  de 
de  la  nutrition 
oir  paracheué  la 
qui  précédé  tout 
ce  qui  entre  en  la  compofition,  mais 
d’autant  qu’il  faut  que  le  mixte  foit  en 
cftrcauparauant  que  de  prédre  nour¬ 
riture,  &quel’eftrc  de'pcnd  de  la  for-  f 
me ,  il  cft  neceflâirc  de  dire  quelque 
chofe  d’icelle,  auantqucde  parler  de 
la  nutrition  &  augmentation  des 
pierres. 

Si  nous  voulions  produire  tant  de 
diuerfes  opinions  qui  font  agitéesdans  \ 
les  Efcollcs ,  &  parmy  les  Chymiftes, 
touchant  les  formes ,  il  nous  faudroic 
compiler  de  gros  volumes  défaits? 
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car  à  peine  il  Te  rencontre  crois  philo- 
fophes  enfemble  qui  fc  puiflent  accor¬ 
der  fur  ce  fujet  ,  bien  conuicnnent-ils 
tous  que  la  forme  cft  ce  qui  donne 
cftreàla  chofe,  comme  la  partie  prin¬ 
cipale  &  plus  cftenticllc  du  mixte, 
Maisquandilfaut  pafler  outre,  & 
déclarer  d’où  elle  procédé ,  &  comme 
c’eftqu’clle  entre  en  la  mixtion,  c’eft 
alors  qu’ils  tombent  en  grande  con¬ 
tention  &  débat  entf  eux  ,  d’autant 
que  les  vns  veulent  quelle foit  tirée 
de  la  puifTancc  de  la  matière,  les  autres 
de  la  diuerfe  commixtion  des  elemées: 
les  troifîcfmes  quelle  rcfultc  du  tem¬ 
pérament:  les  quatriefmcs,  que  c’eft: 
le  tempérament,  mefmcs les cinquicf- 
mes ,  qu’elle  cft  enclofe  en  cét  cfprit 
feminaire  :  les  {ixicfmcs  ,  que  l’efprit 
feminaire  en  eft  le  progeniteur:  les 
fcptiefmes,  qu’il  cft  feulement  le  fiege 
d’icelle,  &  qu’elle  vient  de  dehors;  les 
hui&iefmes,  qu’elle  eft  purement  Ce- 
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Icftc,  &  procédé  des  aftres,  quil’in- 
fluent  aux  corps  füblimaires:  les  neu- 
fiefmes,  qu’elleeft  PefTence  de cétef- 
pritferninaire:  lés  dixiefmes,  qui  di~ 
ftinguent  beaucoup  mieux  les  eflen- 
çes  des  cho fes,  difent  que  la  feule  for¬ 
me  de  l’homme  eft  diuine;  c’eft  a  dire, 
procédé  inmèdiatement  du  fouuerain 
Créateur*  que  celle  des  animaux  pro- 
uient  des  Aftres  &  corps  celeftes;  cel¬ 
le  des  plantes  de  cét  efprit  féminaire 
qui  eft  en  icelles,  &  lequel  ilseftiment 
en  eftre  le  fabricateur  :  &:  enfin  que 
celle-'dés  fo filles  procédé  de  l’harmo¬ 
nie  des  qualitez  premières.  Briefil  y  a 
tant  de  côtraftes  entr’eux,'quil  eft  im- 
poflîblédes  les  concilier  tout  à  fait. 

G’cft  pdurquoy,  dautant  que  pour 
en  traitter  profondément  comme  il 
feroit  necefiaire,  il  faudroit  fortir  des 
termes  &  limites  delà  fcience naturel¬ 
le,^  auoir  recours  à  la  metaphy  fique 
voire  à  Ia^T hcologic,  nous  laiderons. 


r 
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j  ce  débat,  &foubfcrironsà  la  cenfurc 
de  l’Eglile  tout  ce  quelle  en  voudra 
décider,  fans  en  vouloir  parler  plus 
amplement  que  ce  qui  en  a  efté  dit  cy~ 
deiliis  aux  Chapitres  precedents. 

Si  quclqu’vn  me  demâde  qu’il  ni’m- 
porte  pas  beaucoup  de  déclarer  qu  cl¬ 
ic  eft  mon  opinion  touchant  la  forme 
des  pierres,  quieft  le  feul  fub’edt  du 
prefent  chapitre;  ieluy  refponds  que 
pour  l’en  cfclaircifi  il  faudro't  necef- 
Eiircment  réfuter  la  plufpart  de  tant 
dediuerfes  opinions  que  i’ay  produit 
cy-deflus,  &  le  prie  de  fe  contenter 
pour  ce  coup  de  cette  exeufe,  qui  me 
feruiraderefponfe,  auec  promeiTede 
luy  latisfaire  en  toutes  autres  qucftiôs 
le  mieux  qu’il  me  fera  poflible,  tant  en 
la  théorie,  qu’en  la  pra&ique,  s’il  veut 
prendre  la  peine  de  me  venir  vihter. 
Ht  luy  feray  voir  a  l’œil,  ce  que  i’ay  re¬ 
marqué  de  plus  rare,  tant  en  ces  belles 
grottes  pierreufes,  qu’au  plus  fecret 
Ce  iiij 
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cabinet  de  la  nature,  quimedoit  cftte 
diuulgué,  pour  fà  grande  excellence, 
à  ceux  qui  en  font  indignes,  ains  aux 
feuls  &  vrays  Phyficicns,  ou  amateurs 
de  la  vérité". 

D’autres  me  feront  ençores  cette 
queftion,à  fauoir  mon  fi  cet  efprit  fa- 
fabricateur ,  qui  eft  en  la  femence, 
(  puis  qu  ô  doit  diftinguer  entre  femé- 
ce  &  craffément,  ou  efcorcc  d’icelle) 
produit  la  forme  :  ou  bien  s’il  en  eft  la 
racine,  ou  le  fiege,  &  l’appuy  feule¬ 
ment. 

Ierefppnds  en  vn  mot  que  la  fub- 
ftance  naturelle  qui  eft  corruptible, 
ne  peut  procéder  de  1  incorruptible, 
comme  de  caufe  efficiéte  interne ,  ains 
feulemét  materielle, &  encore  s  moins 
l’incorruptible  de  ce  qui  eft  corrupti¬ 
ble:  &  partant  ie  fupplie  le  Ledteur  de. 
le  contenter  de  cete  refponfe,&  en  re- 
eompenfes’ilme  veut  venir  viftter,  ie 
luyferay  voirfeparément  le.feminaûe 
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des  pierres,  moyen  nât  lequel  il  pour¬ 
ra  enfemencer  en  terre  propre  cet  cf- 
priegeneratif,  qu’il  commette  a  l*o- 
peration  de  la  nature, pour  en  produi¬ 
re  d’autres  auec  toute  forte  de  con¬ 
tentement. 

Icy  quelqu’vn  s’efleuera  de  furie, 
difant  que  ie  puis  donc  autat  faireque 
la  nature,  pujs  quei’ay  le  pouuoir  dé¬ 
former  des  pierres. 

Ierefponds  que  l’Artiftc,  eftant 
vray  Phÿficien,  peut  bien  feparerles 
feminaires  des  pierres,  mais  non  pas 
en  produire  d’autres,  ains  la  fculena- 
ture,  c’eftàdire,  qneledodte,  &  ex¬ 
pert  Phyficien  a  bien  le  fçauoir,  de 
difpofer  la  matière,  &  les  agents  na¬ 
turels,  puis  les  commettre  à  la  fage  na¬ 
ture,  qui  par  fa  faculté  &  par  la  piïif- 
fance  qu’elle  a  receu  de  fon  Créateur, 
les  meile  fuiuant  lordre  qui  luy  fut 
prefcrit  au  commencement  de  la  créa¬ 
tion  3  &,parconfequentl’Artifte  neft 
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autre,qüc  rinftrum*nc,oulc  feruiteut 
de  la  nature,  quon  appelle  ai  melih 
tffe ,  comme  qui  diroit,  l’inftrument 
plus  propre,  pour  faciliter  &  accélé¬ 
rer  les  effeéb  &  operations  de  la  na¬ 
ture  :  &  jaçoit  que  plufieurs  fe  vantée 
qu'en  imitant  la  nature  ils  la  peuuent 
outrepalTerfuiuant  le  Proucrbe,  qui 
dit  que  l’art  imite  &  furmontela  natu¬ 
re;  neantmoins  la  fauifeté  paroift  en 
ce  que  l’art  ne  fçauroit  faire  !a  moin¬ 
dre  génération,  ouy  bien  faciliter  & 
aduançer  fes  operations ,  ainfi  que 
nous  auons  déclaré:  mais  quand  on 
dit  que  l’art  imite  la  nature.,  cela  fe 
doit  entendre  des  figures ,  ou  formes 
externes,  façonnées  par  lés  Artiftes 
induftrieux,qui  reprclentent, corne  an 
vif  &  au  naturel,  les  formes  externes 
des  mixtes,  mais  non  pas  les  formes 
internes,  qui  donnent  eftre  aux  cho¬ 
ses  naturelles. 

Nous  pourrions  produire  vne  in- 
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Unité  de  raifbns  &  exemples  fur  ce 
fujct,  que  nous  différons  en  vn  autre 
lie  u. 

Il  s’en  trouuera  cncores  d’autres, 
qui  me  demanderont,  fi  ie  puis  rendre 
cette  forme  viftble,  veu  qu’il  feinble 
que  ic  la^iille  comprendre  fous  le 
feminaire  que  i’ay  dit  eftre  l’efprit  vi- 
uiiïant,  lequel  i’ay  alfeuréde  pouuoir 
feparer  de  toutes  les  autres  parties 
plusgrofïîcres  du  mixte. 

le  rcfponds  à  ceux-là  que  la  for¬ 
me  eft  veritablementi  inuifible  ,  foit 
quellefuftprife  pour  lefTencede  cét 
efprit  feminaire ,  ou  bien  pour  luy- 
mcfmes ,  lequel  puis  apres  donnait 
eftre  à  la  chôfe  ;  voire  quand  bien  la 
forme  ne  feroip  non  plus  iointe  au  fe¬ 
minaire,  qu’à  tout  le  refte  du  mixte,  il 
cftimpolfibledela  rendre  apparente 
aux  fens ,  veu  que  mefines  l’intelled 
de  l’homme  elt  trop  foible,  pour  la 
teconnoiftre  que  par  fes  effe&s  ,  Sc 
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proprietcz  ,  cncorcs  eft  ce  bien  ob- 
feurement,  veu  que  fuiuant  l’opinion 
des  Peripatcticiens,  les  principes  ne  fc 
peuucnt  définir ,  autrement  il  s’en  fc- 
roit  vn  progrczàl’infiny:  car  la  défi¬ 
nition  eft  vnc  déclaration  de  la  chofe, 
par  Ton  genre  &  differente flen dél¬ 
ié  ,  comme  qui  diroit  par  fa  matière  & 
par  fâ  forme.  Or  eft-il  qu’il  ne  fe 
trouue  aucune  vraye  définition  en 
toute  la  cathegoric  de  la  fubftance 
des  dernières  cfpcces,non  pas  mef- 
mesdes  derniers  genres  fubalternes,  j 
(înon  de  l’homme,  qu’on  définit  ani¬ 
mal  raifonnable  :  &  encores  plufieurs 
nient  que  la  rationalité  foit  la  diffé¬ 
rence  eftentiellc ,  ains  la  propriété',' 
qui  defpend  immediattement  de  la 
forme, ou  effence  humaine  incompre- 
henfible  aux  hommes.  QuelquesLo- 
jiciens  diront  incontinent  à  cela, 
que  les  proprietcz  font  quafi  cfTen- 
tklle,  parce  quelles  fluentde  la  for- 
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me,  qui  eft  la  principale  partie  delà 
fubftance  :  ce  que  n’ignorants  ,  nous 
difons,  que  tout  ce  que  l'homme  peut 
pénétrer  plus  auant  en  la  connoiftan- 
ce  des  chofes ,  eft  de  pouuoir  attein¬ 
dre  à  celle  de  leurs  proprietez.  C’cft 
pourquoy  la  forme  cftant  inuifiblc; 
au  dire  des  Ariftoteliciens ,  eft  pref- 
ques  incomprehcnfible  aux  hommes  ; 

'  Ilmcfemblequeccttequeftion  feroit 
ridicule ,  de  demander  ü  ie  pourrois 
rendre  la  forme  des  pierres  vifible, 
quoy  (juc  materielle  ,  fuiuant  l’opi¬ 
nion  d  A  riftotc.  Quelle  eft  donc,  di¬ 
ra  vn  autre, la  différence  qui  diftingue 
la  pierre  d  auec  les  autres  mixtes  ?  ic  le 
r’cnuoye  au  Chapitre  de  la  définition 
des  pierres  ,  où  ic  les  deferiray  du 
mieux  qu’il  me  fera  pofîible ,  puis  que 
la  différence  fpecifique  eft  inconnue 
aux  humains. 

En  fin  apres  auoir  confïdcré  dili¬ 
gemment  tant  de  diueffes  opinions., 
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touchant  la  forme  des  mixtes ^  îe fuis 
demeure'  auffi  peu  cfclairey  quaupa- 
rauant ,  par  la  ledurc  d’vnc  infinité 
d  autheürs  >  qui  ne  mont  appris  autre 
chofe ,  (mon  que  la  forme  eft  ïa  prin¬ 
cipale  effence  ,  qui  donne  eftreàla 
chofe  :  &  partant  ie  fuis  demeuré 
grandement  confus,pour  auoir  em¬ 
ployée  tant  de  temps  fi  inutilement  à 
la  recherche  des  chofes ,  qui  ne  tom¬ 
bent  fous  nos  fens ,  au  lieu  de  m’ad- 
donner ,  comme  i  ay  faid  du  depuis, à 
la  vraye  anatomie, &  derniere  refolu- 
tion  des  corps  compofez,qui  m’a  faid 
voir  en  effet ,  &  par  expérience ,  com-  , 
bien  jfont  vaincs  les  cogitations  des 
hommes  ,  lors  que  s’imaginants  des 
raifons  chimériques, ils  s’efloignent 
delà  vérité,  parle  mefpris  qu’ils  font 
de  la  diffolution,ou  pluftoft  refolu- 
tion  des  mixtes  :  où  i’ay  peutr-çftre ap¬ 
proché  de  plus  prés  de  là  connoiffan- 
ce  formelle,  qu’aucun  de  mes  deuan- 
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uancicrs:&  mcfmesdc  celle  des  pier¬ 
res,  queiesnc  puis  à  prcfenc  defeou- 
urir,  tant  eft  rare  vn  tel  threfor  con¬ 
tenu  en  toutes  les  parties  de  la  pierre, 
&  afiis  fixement  en  I’efprit  &  au  fel 
petrefiant  :  tout  ainfiqu’vn  Roy  en 
fon  palaisentouré  de  fes  vertus  com¬ 
me  de  fies  Confeillcrs  d  Eftat ,  par  la 
vertu  dcfqucls  il  execute  Tes  volontés, 
moyennant  les  proprietez  clTcnticl- 
lesdctoutle  compote,  qu’on  appel¬ 
le  occultes ,  &  dépendantes  immédia¬ 
tement  de  la  forme, qui  exercent  leurs 
charges  &  fondions  par  le  mihiftcrc 
des  autres  qualitez,  qui  refultent,  tant 
delà  forme,  que  de  la  matière  ,  des¬ 
quelles  nous  traiderons  par  cy- 
apres. 
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i  De  la  Définition  des  Pierres,  fumant 
'  Anfiote. 

Ch  ap.  XX 

g?BS||g  O  v  s  auons  trai&é  delà  ma- 
tiere  de  la  caufe  efficiente  ex* 
g|j^hp  terne  &  interne,  fçauoireft 
de  1  cfprit  viuifiaht ,  ou  feminairc,  & 
de  la  forme  refte  à  prefent  d’afTcmblcr 
toutes  ces  parties  pour  en  tirer  vnc 
définition  plus  exacte  que  nousn’cuf- 
fions  peu  faire  au  commencement  de 
ce  traité. 

Mais  d’autant  que  nous  auons  de.- 
monftréquela  connoifiance  des  for¬ 
mes  eft  imparfai&e  .&  imperceptible 
aux  yeux  corporels, aux  conccptiôs 
de  l’intellcd  humain ,  fuiuant  le  con- 
fentement  &  adueu  de  tous  les  Phi» 
iofophcs. 


Il  faut 
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Il  faut  que  nous  nous  contentions 
des  proprietez%Tentielles  ,  ou  du 
moins  des  conditions,  lefquell  es  join¬ 
tes  auec  leur  genre  expriment  leur  na- 
re,pour  les  diftinguer  des  autres  mix¬ 
tes.  Celle  déclaration  eft  appelle'ë 
defcription ,  laquelle  eft  compofée  de 
genre  &  des  proprietez  qui  fluent  im¬ 
médiatement  de  la  formé  :  Ôt  de  la¬ 
quelle  les  Phyliciens  font  contraints 
d’vfer  au  lieu  de  la  définition  ^  qui  eft 
Vne  oraifon,  laquelle  déclaré  la  natu¬ 
re  de  la  chofe  par  fon  genre  &  diffé¬ 
rence  effentielle,  ou  pour  mieux  dire, 
vne  déclaration  de  la  chofe  par  là  ma¬ 
tière,  &  par  fa  formé. 

Or  auant  que  de  propoferla  def¬ 
cription  des  pierres,  fumant  noftrè 
opinion ,  examinons  vn  peu  celle  des 
autres,  afin  que  par  ce  moyen  la  vérité 
enfoit  d’autant  mieux  efclaircié. 

Arijloté  U  defcrit  vn  corps  fofîÛe  infle¬ 
xible  ,  mais  friable  qui  ne  reçoit  des  impref- 
D  à 
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forts  y  non  duttile ,  &  lequel  ne  peut  eftre 

tranjfofe. 

Laquelle  defcription  n’eft  pas  va- 
labié, par  ce  quelle  conuientaüx  ter¬ 
res  precieufes ,  auxfels,  aux  marKafi- 
tes ,  joint  quelle  obmet  des  conditios 
neceffaires  au  genre  :  Car  en  premier 
lieu,  il  dit  ,  que  c’eftvn  corps  folfile, 
mais  il  oublie,  ou  pluftoft  reiette  vne 
condition  que  nous  auons  prouuéluy 
eftre  conuenable  5  fçauoir  eft,  qu’il  eft 
viuant:car  tout  ce  qui  eft  engendré 
defemence,  &  qui  reçoit  nourriture 
par  aftimilation,  doitauoirdu  moins 
yne  ame  vegetatiue,  ainfi  qu’a  cfté dit 
cy-defïus. 

Secondement  les  conditions  qu’il 
luy  attribue ,  tant  s’en  faut  quelles 
foient  eftentielles,  qu’au  contraire, el¬ 
les  font  plus  amples  qu’elles  ne  doi- 
uent  eftre  pour  reftraindre  leur  gen¬ 
re,  &  le  rendre  réciproque  à  la  chofe 
delcrite:  car  les  terres  precieufes, com- 
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inc  auiTi  les  Tels,  les  foulphres,  &lcs 
marKafites  ne  font  flexibles,  ny  du- 
<ailes ,  &  font  friables aufïï  bien  que 
les  pierres. 

Quant  à  la  tranfpofition  cela  eft 
encores  faux, par  ce  qu’elles  fe  peu- 
uent  tranfpofer  ou  tranflnuer  ciï  ver¬ 
re  par  fufion  auff  bien  quéles  mar-. 
Kaiitcs,  auec  addition  de  fel ,  &  que 
les  terres  mefmes.  Car  toutes  terres 
pierres  marcKafitcs  &  métaux, fepeu- 
uent  fondre  &  vitrefier ,  moyennant 
qu’on  y  adioufte  quantité  fufKfante 
de  fel,  ainfi  que  nous  auonsdemon.- 
ftré  au  traiété  dTiceluy. 


■  wm 
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De  U  defcription  des  pierres ,  fumant 
Galien. 

C  h  ap.  XXL 

i&gSSf  A  l  1  e  N  grand  Pfiilofo- 
ynKéJS  phe  Pcripaceticien  &  Mc- 
gSSSP  decin ,  trai&ant  des  diflfe- 
rences  de  la  terre,  dit  que 
la  pierre  efî  -\>n  corps  de  terre  très-dur ,  le¬ 
quel  artoufé  par  l'humidité  t  ne  fe  peut  ra¬ 
mollir. 

Fallope  le  voulant  réfuter,  dit  que 
fa  définition  (  car  on  prend  f'ouuent  ce 
mot  au  lieu  de  description  )  efl  trop 
ample ,  parce  quelle  comprend  aufi  le  fer 
qui  ef  très- dur ,  &  lequel  ne  fe  peut  ramol¬ 
lir  par  l'humide. 

Fallope  en  reprenan  tautruy, tom¬ 
be  bien  fouuent  en  pluüeurs  erreurs, 
&  mefmernent  en  ce  lieu  ;  car  le  fer 
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ne  fe  ramollit  pas  feulement  par  l’hu¬ 
mide,  maisaulfi  fe.  diifout  &  fe  refout 
en  liqueur,  par  le  moyen  d’iceluy .  & 
n’y  a  aucun  fi  peu  verfe  ,  ie  ne  diray 
pas  en  la  connoilïànce  de  la  metali- 
ques,  mais  des  moindres  diftillations 
qui  ne  fçache  que  le  fer  &  l’acier  fe 
dilfoluenti  &  reduifent  en  liqueur  par 
les  eaux  fortes. 

O  r  penfant  infirmer  la  defcription 
de  Galien ,  il  met  en  auant  cette  rai- 
fon  j  fi  le  fer  ejloit  cent  ans  en  l’eau3  il  ne 
fe  ramolliroit  aucunement ,  bien  eft  vray  qu'il 
fe  corromproit ,  mais  pour  lors  il  ne  feroit 
plus  fer. 

Nous  refpondons  pour  Galien, 
qu’eau  &  humide  ne  font  pas  touf- 
jours  vne  mefme  chofe  :  car  il  y  a  d  au¬ 
tres  humides  auffi  bien  que  l’eau  (fans 
comprendre  l’air,  que  les  Peripateti- 
ciens  eftiment  chaud  &  humide^) co¬ 
rne  font  l’huile  &  l’efprit,  qu’on  ap¬ 
pelle  communément  eau  forte,  qui 

-HT  '  i  DJ  "j 
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liquéfié,  ramollit  &  difiout  les  copps 
compofez, principalement  de  mercu¬ 
re,  &  les  huiles  ceux  qui  abondent  en 
foulfre. 

Que  fi  quelquvn  oppofe  pour 
Pallope,  que  le  fer  ainjl  diffout  riefl  plus 
fer j  ie  prouue  qu’il  cft  fer  altéré'  üm- 
plement  :  car  en  faifant  euaporer  l’eau 
Porte, en  laquelle  il  eft  difiout,il  re- 
tourne  enebres  en  fa  première  for¬ 
me  ,  d'autant  que  fa  forme  ferru- 
gineufe  mefioit  perdue  :  ains  feu¬ 
lement  changée,  ou  pluftoft  altérée: 
On  peut  dire  le  mefme  de  tous  les 
métaux  qui  fe  difibluent  aifémentpar 
les  efprits  ou’eauës  fortes,  puis  repren¬ 
nent  leur  première  forme  parla  cha- 
leur  violente  quifeparelefdites  eaux, à 
caufe  de  leur  volatilité. 

Si  derechef  on  obieéfe  pour  Fal- 
lope,  que  Çalien  fous  le  mot  d’humide,  a  en¬ 
tendu  parler  de  l'em ,  qui  ne  peut  diflou- 
dre  &  ramollîr-la  pierre.  I e  refpon ds 
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que  l’eau  ne  peut  non  plus  difioudre 
ny  ramollir  les  métaux  :  de  forte  qu’en 
quelque  façon  qu’on  puifte  detten- 
dre  ledit  Fallope,  encontrequarranc 
Galien,  on  ne  feroitreceuable,  fi  on 
ne  propofe  de  meilleures  raifons  Ôc 
plusfolides. 

Mais  jaçoit  que  nous  ayons  main¬ 
tenu  Galien  en  ce,où  Fallop  la  faillie- 
ment  réfuté,  fieft-ce  que  fa  deferi- 
ption  eft  defeétueufe,  tantàrailon  de 
fon  genre,  que  de  fes  conditions  ôc 
difterences  accidentelles  de  fon  gen¬ 
re,  dif-je;  parce  qu’il  eft  trop  ample. 
Car  outre  ce  qu’il  a  obmis  le  mot  de 
viuant,aufti  bien  qu’Ariftote,  ilcon- 
uient  encores  à  d’autres  chofes ,  lef- 
quelles  ne  font  pierreufes,  comme 
aux  dents  des  animaux,  qui  font  les 
parties  plus  terreftres  d’iceux,  voire 
tres-dures,  du  moins  beaucoup  plus 
qu’vnc  infinité  de  pierres,  &  mefmes 
plufieurs  os  des  animaux. 

Dd  iiij 


Quant  à  ce  qu’il  dit  que  la  piertç 
ne  fe  peut  ramollir  par  l’humide, 
nous  venons  encores  de  prouuer  a 
l’enc  ontre  de  Fallope,  que  cette  con¬ 
dition  efl  fauffe  :  De  forte  que  nous 
l’improuuons  ,  tant  à  raifon  de  fon 
^cnre  trop  ample  d’vn  colle,  &de-r 
fcctucux  en  l’obmiiïion  de  la  pre¬ 
mière  différence  générique  de  viuant, 
que  de  fa  derniere  condition  que 
nous  auons  prouué  çftre  fauffe.  t 


De  la  Defcription  des  PieneSifumm 
^grkola. 

Ch  ap.  XXII. 

G  Ri  cola  deferiç  la  pierre, 

fM&ÉL  v*1  c°rfs  f°fàe  fa>  im  ne  Ie  r&~ 

mollit  pat  l'eau ,  mais  Je  réduit  en 

poudre  par  le  feu. 

Cette  defcription  efl  fauffe tanta. 
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raifon  de  l’obiniffion  de  viuant,  que 
parce  quelle  conuientaux  marcxafi- 
tcs,  qui  font  fp0ilesfecs,quinefe  ra- 
moHilIent  par  Peau,  non  plus  que  les 
pierres,  &  fe  conucrtiffent  en  pou¬ 
dre, au  feu  par  fuMimation5&  paradu- 
I  ftioiypa  calcination.  Elle  conuient 
aô/ïîau  fer  6c  au  cuiure,  quia  la  lon¬ 
gue  fe  reduifent  en  poudre  au  feu 
par  calcination  àc  par  réuerbera- 
tion. 

Il  l’a  defcrit  encotcs  en  cette  for¬ 
te  ,  la  pierre  efî  Vn  corps  fofiileydur&  fec , 
qui  ne  je  ramollit  par  l’ humide ,  mais  fe  li¬ 
quéfié  par  le  chaud. 

La  fécondé  defcription  eft  enco- 
res  fauiTe  ,  par  ce  que  les  deux  pre¬ 
mières  différences,  dur  &  fec,  con- 
uiennent  aux  marcKafites,  au  fer, 6c 
au  cuiure.  La  troifiefmè  condition 
n’eft  pas  vraye  vqiuerfelIement,pouc 
autant  qu’il  y  a  plufïeurs  pierres  qui 
fe  diffoluent  par  les  efprits,  &  fe  ra- 
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mollirent  par  ce  moyen ,  la  demie- 
re  condition  qu’il  leur  attribue  eft 
encores  defe&ueufe  ,  parce  que  les 
pierres  ne  fe  liquéfient  iarnais ,  ny 
ne  fe  fondent,  ou  ne  fe  rendentftu- 
xiles,pour  la  plufpart  par  la  chaleur, 

(  du  moins  les  vrayes  pierres  qui  ne 
font  mefle.es  auec  les  métaux  ou 
marcKahftes  x)  fans  addition  de  fel, 
non  plus  que  les  terres  precieufes: 
Elle  approche  pourtant  beauc.oup 
plus  de  la  vérité  que  la  première. 


De  la  deferiptiondes  pierres,  fumant 


Ch  AP.  XIX. 


|  Allô  pe  apres  auoirvou- 
|  lu  réfuter  Galien, comme 
I  nous  auons  déclaré  cy- 
|  dçfïds,  propofe  aufïî  la 
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defcription  qu’il  fait  des  pierres  en 
cefte  maniéré:  La  pierre  e fi  vn  corps  ter - 
refire,  dur,  fofiile,  friable  qui  ne  fe  peut  li¬ 
quéfier  par  ï  humide  ny  par  la  force  du 
feu.  ■  ; 

A  cettepremiere  defc.ription,  nous 
difons  qu’ü  a  aufli  obmis  la  condition 
de  viuant ,  puis  l’autre  condition  eft 
fauffe  ,  quand  il  dit  terreftre,  du 
moins  elle  ne  conuient  pas  à  toutes 
les  pierres ,  puis  qu’il  veut  que  les  pre- 
cjcufes. font  plus  abondantes  en  eau, 
qu’en  terrey  En  quoy  nous  l'auons 
refutéau  premier  liure,  ôç  parconfe- 
quent ladite  diiîeréce  fetrouue  vraye 
contre  fon  opinion  :  Car  files  pier~ 
reries  eftoient  faites  (  comme  il  veut) 
d’vnfuc  plus  aqueux  quç  terreftre,  il 
ne  deuoit  pas  dire  que  la  pierre  fuft 
vn  corps  terreftre,  ou  bien  deuoit  faire 
diuifion  des  pierres  &  pierreries; pour 
puis  apres  les  deferire  fuiuant  les  dif¬ 
férences  ou  conditions  plus  cfTen- 
tielles. 
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Quanta  l’autre  condition  qui  eft,’ 
que  la  pierre  ne  fe  peut  liquéfier  par 
l'humide ,  c’eft  à  dire,  par  addition  3e 
liqueur,  ellen’eft  pas  vniuerfellemét 
véritable  ;  parce  qu’il  y  a  plufieurs 
pierres  ,  comme  font  les  grolfieres, 
qui  fe  difloluent  par  les  efprits,  ou 
eaux  foftes  êc  regales ,  comme  l'ex¬ 
périence  en  peut  rendre  preuuetres^ 
aflfeurée.  La  derniere  côdition  eft  en- 
cotes  fauffe,  que  la  pierre  ne  fe  peut 
liqüefier  par  la  force  du  feu  ,  car  fi 
par  liquefadion  il  entend  fluxilité  ou 
fufion,  comme  il  a  accouftumé  auec 
plufieurs  au  très  de  cô fondre  &  preru 
dre  ces  vocables  1’vne  pour  l’autre,  les 
pierres  fe  peuüent  fondre  à  feu  vio¬ 
lent  par  addition  de  quelque  fel,  & 
fe  conuertir  en  verre.  Mais  s'il  pre- 
noit  la  liquéfaction  en  fa  propre  li¬ 
gnification,  qqi  eft  vne  fluxilité'  de 
quelque  corps  abondant  en  humide, 
laquelle  fe  fait  à-petit  feu  celle  condi- 
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cion  feroit  vraye,  mais  elle  feroit  trop 
ample, d’autant  quelle  conuiendroit 
aufli  bien  au  fer  &  au  cuiure,q.ui  ne  fe 
liquefieau  feu,  mais  bien  fe  fondent 
en iceluy,  joint  que  ce  mot  delique- 
fadion  ne  leur  peut  conuenir ,  à  cau- 
fe  qu’il  dit  par  la  force  du  feu,  car  la 
violence  du  feun’eft  pas  requife  à  la 
liquéfaction  ,  comme  nous  venons 
de  dirc,&  l’auons  fuftifant  demonftré 
en  noftre  traide'  des  Elemens ,  &  en 
parlerons  cncores  plus  amplement 
en  nosmeteores. 

Ledit  Fallope incertain  de  la  véri¬ 
té  de  fa  description  j  en  apporte  vne 
fécondé  qui  eft  telle. 

La  pierre  eft  vn  corps  terreftre,  qui  ne  fe 
liaw>£p  £  ce  neft  par  l'admix- 


Cette  fécondé  eft  encores  gran¬ 
dement  defedueufe  ,  parce  qu’elle 
conuient  aux  terres  precieufes  9  qui 
font  corps  terreftr es,  &  ne  fe  lique- 
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fientauchaud.ounefediffolüent,  & 
ne  fe  fondent  non  plus  que  les  pierres 
iànsadmixtion,  de  quelques  Tels  qui 
donnét  fufion  à  tout  corps  dur  &  fec, 
quel  qu’il  foit,  lequel  par  fa  fixation  ôc 
refiftenccjpcut  iouftenirla  violence 
du  feu,  fans  s’euaporer  ou  s’exhaler. 


De  la  De  fonction  des  pierres, fuiuant 
nojlre  opinion. 

Ch  ap.  XXIV, 

■  Près  auoir  réfuté'  les  deferi- 
ptions  de  tels  Philofophes, 
&  fi  célébrés*  il  faut  propofer 
la  noftre  *  afin  que  les  Physiciens  8c 
autres  la  puilfent  examiner,fuiuant  la 
reigle  delà  vérité. 

Nousdifons  doneques,  que  la  pier¬ 
re  efl  v»  corps  viuant y foptle }  dur,  frangi - 
Ue,non  du  Hile ,  &  fti  ne  fe  peut  rendre 
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liquéfiable  ny  fitfile  ,  finona  feu  tres-vic- 
lent,  &  long-temps  continué  ,&  la  plupart 
fans  admixdon. 

Laquelle  defeription  nous  demon- 
ftrons  eftre  vraye,par cc  quelle  con- 
uienc  à  toutes  lès  pierres, &  feulement 
à  icelles. 

Car  premièrement  ce  mot  de  vi- 
uantladiftingued'auec  les  Eléments 
&  autres  chofes  inanimées,  celuy  de 
foilile  des  corps  viuans ,  qui  n’ont 
cette  condition ,  &  bien  qu’on  oppo- 
fe  qu’il  y  a  plufieurs  pierres  qui  ne 
font  foiîiles  ,  comme  celles  qui  fc 
trouuent  dans  les  fleuues  &  riuieres;(I 
eft-eeque  nous  difons  qu’elles  y  ont 
efté  entraifnées  par  les  rauines  des 
eaux  foufterraines ,  dont  elles  pren¬ 
nent  leur  fource  &  origine;  ainfi  qu’il  ■ 
appert  en  celles  qui  fe  coagulent  en 
certaines  fontaines ,  proche  de  leur 
fource ,  &  qui  fe  petrefient  quafi  dés 
aufli-  tofi:  quelles  fortét  hors  de  terre. 


Dés  Fi irrés ^ 

Si  on  oppofc  que  les  piégés  ou  rochers  ' 
qui  font  au  coupeau  des  montagnes ,  ou  pi 
paroijfent  aux  précipices  ne  font  tels ,  &  cjut 
parconfequent  cette  condition  ne  la  diflingue 
d’auec  les  autres  corps, qui  ne  font  pas  fijsi- 
les  y  comme  les  dents  des  animaux. 

Nous  refpondons  que  les  pierres 
des  montagnes  &  les  rochers  des  pré¬ 
cipices  font  folfiles, entant  qu’ellesne 
font  que  les  fommitez  de  celles  qui 
ont  leur  tronc  &  racines  en  terre,qui 
nefepeuuent  arracher  fans  fouyr  ou 
foüilîet  en  icelle.  Outre  que  cesfom- 
mités  mefmes,&  ces  precipices^s’arra- 
chent  &  s’extirpent  en  foüillànt  à 
coups  de  marteaux, ou  autre  inftru- 
ments  propres  à  cét  efF©6t. 

En  En  fi  on  obicdte  quil  fe  trouite 
descbofes  qui  fe  petrefient  hors  de  terre , com¬ 
me  cetarbe  aueclè  nid  d’vn  oyfeau,  qui  fut 
trouuè  conuerty  en  pierre  yfuiuant  le  récit 
d' Ls4gricola,&  des  arbres  en  Brie,  proche 
de  Montmifel ,  qui  font  quafi  tout  pretre - 


ET 
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plufieurs  autres  qui  fe peuvent 
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ren¬ 


contrer. 

Bien  que  les  diofes  rares  iv appar¬ 
tiennent  aux  fciences ,  qui  ne  don¬ 
nent  inftrudhon-  que  de  ce  qui  a r ri- 
ue ordinairement,  &  quafi  toujours 
en  excluant  celles  qui  n’ont  des  eau-: 
Tes  yniuerfeiles  pour  produire  ,iinoii 
leurs  effe&s  de  neceÆité  abfolué  fans 
y  manquer,  du  moins  que  tres-rare- 
ment  :  toutesfois  on  peut  dire  que  là 
refponfe  ne  feroit  trop  valable,  pour 
autant  que  la  càufe  tres-proche  eft- 
tellement  neceffaire  ,  quelle  ne  peut! 
iamais  faillir  d’eftre  fuiuie  de  fes  ef¬ 
fets  ,  qui  mardi  eut  apres  elle  d’vn  pas 

éga'v  .  •  ■ 

C’eft  pourquoy, afin d’éuiter pro¬ 
lixité,  fur  ce  qui  fe  pourroit  dire  des 
caufes  &  des  effeéts ,  nous  difons  que 
toutainfî  que  la  vapeur  &  l’exhaian 
fon  font  la  matière  foufterraiae,  qui 
contient  le  feminaire  despierres  ,  le.-; 

Ee  ^ 
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quel  rencontrant  vne  matière  propre 
6c  conuenable,  entireparcoït  &  agi¬ 
tation  la  femence  -y  contenue  :  |il  arri- 
ue  que  quelquefois  cette  vapeur  & 
exhalaifon  pierreufe,  monte  iufques 
à  la  racine  ou  cauité  de  quelque  ar¬ 
bre,  fpecialement  entoure', ou  voifm 
de  quelques  petits  rochers,  ou  qui 
aye  fes  racines  vn  peu  au  deflus  de 
quelques  pierres ,  roches,  ou  carriè¬ 
res  -,  en  forte  que  l’arbre  par  defaut 
d’aliment  conuenable  à  iceluy ,  '  atti¬ 
re  6c  reçoit  cette  vapeur  &  exhalai¬ 
fon  par  fes  racines ,  pores  ou  cauitez, 
qui  luy  feruent  de  nourriture.  Il  faut 
pour  lors  neceffairement  que  cette 
exhalaifon,  auec  fon  efprit  feminai- 
re  ,  peu  à  peu  conuertifle  l’arbre,  ou 
quelques  parties  d’iceluy  en  nature 
pierreufes  :  .d’où  mefmes  on  collige 
vne  autre  efpreuue  pour  feruir  en- 
cores  de  confirmation,  à  ce  que  nous 
auons  dit  cy-deffus,  que  les  pierres 
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s’engendrent  par  femence;,.  puis  que 
l’arbre  qui  eft  d’autre  nature,  &  com¬ 
pris  fous  vn  autre  genre,  que  la  pierre 
n’auroitla  faculté  de  fe  conuertir  en 
icelle,  fans  la  vertu  de  cét  efprit  femi* 
naire  pierreux, contenu  en  fa  vapeur 
&  cxhalaifon  ,  ainû  que  nous  auons 
fufEfamment  demonftré.  Cét  efprit 
Il  efficaci^ix  venant  à  pétrir  &  fer¬ 
menter  la  fubftance  du  bois  ,  où  il 
s  ’infinu'é,  en  forte  que  chaffant  par  les 
pores  de  l’arbre  ;  ce  qui  n’eft  de  fa 
nature ,  il  le  conuertit;  non  point  en 
peu  de  temps,  mais  fucceffiuement,& 
à  la  longue,  en  pierre,  quand  mefmes 
fes  racines  ne  feroient  pierroufes  ; 
ce  non  pas  tant  à  caufe  de  leur  puiÇ 
fante  faculté  attraéfrice, que  delà  te¬ 
nuité  defdites. vapeurs  &  exhalaifons, 
lefquelles  cftans  fouterraines  preu- 
uent  affez  que  lefdits  arbres,  ainfi 
conuertis ,  font  comme  branchages 
des  pierres  adjacentcs,ou  des  rochers 
.  " ■"  -  Ee  i j  ^ 
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&  carrières  contenues  au  deffousd’i- 
ceux  j  ainfi  que  nous  auons  dit  des 
pierres  dleuéèsaux  coupeaux  desmô- 
tagnes:  ces  difficultez  elclaircie,nous 
doiuent  fuffireà  prefent,pour  retour¬ 
ner  aux  autres  conditions  de  noftre 
defcription. 

La  frangibilité  la  diftinguc  des 
métaux,  qui  font  du&iles,  éc  no  fran- 
gibles,  la  dureté  des  terres  qui  ne  le 
font  pas,  ouy  bien  feiches  :  car  ficcité 
6c  dureté  ,  font  dîuerfes  qualitez,li- 
cmefaéHbilité  ,  la  diftingue  encores 
des  fels,foulfres,&  bitumes,  qui- tous 
font  liquéfiables  à  petite  chaleur,  à 
caufe  de  l’abondante  humidité,  qui 
feft  en  éax ,  &  la  fufibilité  fans  ad- 
mixtion  la  fait  encores  différer  des 
métaux  marKafitcs  ,  8c  de  quelques 
fels,non  liquéfiables,  ains  rufiblesà 
feu  violent,  pour  auoir  trop  peu  d’hu¬ 
midité  en  leur  compofition  ;  ce  qui 
fera  plus  amplement  déclaré  au 
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ïrai&é  des  Tels  eifentiels. 

Parce  quedeffus  nous  voyons  que 
cette  defcription  eft  la  meilleure,  ôc 
la  plus  exacte,  puis  qu  elle  eft  récipro¬ 
que  ,  c’eft  à  dire  ne  conuicnt  qu’aux 
•  pierres,  &leureftc6uenableàtoutes: 

&  neantmoins  elle  approche  beau- 
coupplusdeladefcription  des  terres, 
auec  lefquelles  les  pierres  femblent 
auoirplus  de  conformité,  puis  qu  el¬ 
les  ne  different  quafi  qu’en  durté  qui 
empefehé  que  les  pierres  ne  peuuent  * 
eftre  extenfibles,  comme  font  les  ter¬ 
res  lors  quelles  font  humèétées. 

le  fçay  quequelques-vnsm’obie- 
éteront  que  quelques  pierres,  com¬ 
me  le  cryftaffe  peuuent  ramollir  par 
le  fou,  fans  admixtion ;  mais i’ay  dit  en 
ladefeription  ,  finon  a  feu  tres-vio- 
lent,  &  long-temps  continué.  Car 
bien  qu’il  faille  vn  feu  violent  aux 
métaux,  ils  fe fondent  en-peu  detéps; 
ce  jque  ne  font  ces  pierres  qui  ne;  fc 
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fondét  aifement,  comme  les  métaux] 
fi  le  feu  n’çft  long-temps  continué. 
Alors  elles  font  contraintes  de  ccder 
à  la  Longue  à  la  violence  du  feu,  & 
feconuertilfent  en  verre,  mais  fi  on 
leur  adioufte  quelque  fel  ,  elles  Le 
fondent  plus  facilement  ,  &  eiîcorcs 
les  vnes  plus  que  lesautres. 


*Ue  la  nutrition  des  pierres  &  pierreries. 

Ch  a  f.  XX  V. 

O  v  s  auons  palTe-  ;  les 
grands  dangers  f  &  fom- 
mes  efchappez  des  ef- 
çueils  de  cette  mer  pier- 
rcufc  ,  ayants  pris  terreau  port  de  là 
femence,  nonobftant  les  empefche- 
mens  qui  fe  font  oppofez  à  noftrc 
defcentetil'réftéà  prouucr  qu  elles  re¬ 
foulent  nourriture  ,  pour  paruenir 
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nalcmcnt  en  l’Ifle  fccrctce,où  les  pier¬ 
res  fe  nourriÏÏent  par  aiïîmilation, 
c’eftà  dire  enconuertiflant  l’aliment, 
qui  leur  eft  conuenable  en  leur  pro¬ 
pre  nature  ,  «Se  reiettant  le  refte  qui 
cft  l'excrement  -fupérflu. 

Les  Peripateticiens  au  contraire, 
munis  de  plufieürs  ergotifmes  ,&  fout- 
ftenus  par  deux  grands  Peripateticiés, 
Fallope  plus  candide  &  courageux, 
ôc  Scaligerplus  fin  &  rufé,  quoyque 
tres-yiolent  en  fait  d’iniures,  cflayent 
par  tous  moyens  de  renuerfer  la  véri¬ 
té  de  nos  fentimens  :  ■  voi'cy  donç.Fal- 
lope  ,  lequel  attaque  Denioçrite  &: 
Cardan  ,  qui  tiennent, que  lame  ve- 
gctatiue  foit  la  caufe  mimèdlaîe  des 
pierres,  eflimans  que  tout  les/corps 
îublunaires  foient  .  animez  ,;&;d’au- 
tant  que, tout  ainfi  que-  Lame  en  la  fe- 
mence,  cft  la  caufe  eifiaiente.  interne 
des  animaux,  ;  '  de  mefme  que  l’amc 
des  pierres^  eft  leur  caufe  efficiente, 
E  c  iiij 
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foie  que  chaque  efpece  aye  vne  a'iütt 
fpecifique ,  ou  bien  qu’il  y  en  aye  vtit 
qui  foie  generale  &  commune  ,  fça- 
uoir  eft,  la  caufe  efficiente  &  immé¬ 
diate  des  pierres  &  métaux. 

A  laquelle  opinion  nous  ne  pou¬ 
vons  tout  à  fait  fouferire  :  &  néant- 
moins  d’autant  que  les  obicctions  dç 
Fallope  &  de  Scaliger,  font  en qucl- 
.qüe  façon  à  l’encontre  denouspl faut 
'  que  nous  attendions :1e  choc  Fallo- 
pien  ,  qui  d’abord  produit  deux  rai- 
fons  contre  Cardan  en.  cette  forte: 
Tout  ce  qui  fe  nourrit  &  s'augmente.^  dit 
Cardan ,  a  Vne  ame:  0.r:efl-,ilque  Içspieri 
res  fe  nourrirent  ■&  $  Augmentent  -elle*  font 
donc  animées.  -  , 

.  Ce  qu’ils  entendent  profiler  par 
1  eur  ciedenfê,  parce- .  que  les'cavrieresjt 
repavent  de  pierres de  mefme'ejféce^pres  en 
auoir  arraché  en  quantité  ;  tout  ainji  que 
; font  les' plantés  ayüns  ejlc  tondues  r  indice, 
très- certain  que  les  pierres  ont  me  ameve- 


et  Pierreries.  Lit*.  IL  4.41 
(rétame  y  veu  que  fumant  l'opinion  de  Ga¬ 
lien  ,  &  de  tous  les  P  bilofopbes^  U  nutri¬ 
tion  appartient feulement  dl'amevegetatiue. 

Fallopc  s’efemnt  que  cetec  opi¬ 
nion  eft  fauilè,  dit,  Lès,  pierres  ne  fine 
pas  proprement  pourries  tiy-  augmentées  par 
leur  principe  interne  j,  comme,  les  plantes,  mais 
feulement  par  ,aggrôgation  &■ ,  addition,  .de, 
matière  externe  ,■  -qui  eJLvne  adionêîion  ou 
apppftion,de(, parties,  -,  ,  :  ■  : 

Mais  il;  ne  protiue  cetteaugmenta- 
.  t-io-n p4^a4^iti^i:d^raadere  externe, 
fc  1er  uant  feulement:  de  la  raifon  de 
Carrdanjquiuuoit  produit  pour  exem- 
piejtesiper^sqaierpji  ÿoid  croiftre  & 
’s’apg.inciifjer.  Qr  -efi-il  (  ;dit  Fallopc) 
que  défi  -perfô-pÇ; fi  nourrifent proprement,  ny 
s  augmentent#,  que  par  parcelles  jointes  ex- 
tcrieuremçm  l\nè  fur  l'autre  ,  comme  il  ap¬ 
pert  ipàrce  ftçceux  qui  lesyeulent  auoir plus 
pmesr,  :ofent;lespYemieres  e forges,  fécondés , 
&.  troifiefmes  j  iufques  à  ce  qu'ils  mmentle 
corps  très  pur.  . f"';J 
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En  qüoy  iem’eftonne  qu’il  aÿéfi 
niai  philofophe:  Car  premièrement 
onenpoürroit  autant  dire  des  plan¬ 
tes,  qui  ont  plufieurs  efcorces  l’vnc 
fur  l’autre,,  qu’il  faut  ofter  auant  que 
dé  pariieniràlcur  bois,  &c  le  bois  pour 
àuoir  ce  qu’on  appelle  le  cœur, ou  la 
moelle,  qui  refpondent  proportion. 
iiément  à  cette  fubftance  pure  de  la 
perle  :  On  peut  encores  inferer  la 
niefme  çhofe  par  l’exemple  des  ani¬ 
maux,  qui  ont  plufieurs  téguments, 
qii’il  faut  feparer  auant  que  trouuer  la 
cbàir  &  les  vifceres,d’ou  on  peut  con¬ 
clure  par  la  méfme  râifon ,  quélèsplâ- 
fes'&  les-animaux  aüroieht  receirces 
téguments  ',  efcorces  ou  eouuertures 
par  âggregation  de  matiere,  &  appo- 
fition  de  parties  rvnfcfuH  autre. 

'f’  Secondémcnt  fi  les  perles  eftoient 
nourries  *imprôprem en  t,  <k  augmen- 
téé^par-'âggrégatiôh  matiè¬ 

re,  &  non  pas  par  attra&iôn  de  fub- 


et  Pierreries.  Lia.  II.  44$ 
ftartce  alimentaire  ,  il  s’enfuiuroit 
qu’en  feparant  ces  pellicules  qui  les 
entourent ,  on  trouueroit  entre-deux 
de  la  fubftance  pure  dés  perles,  &  ain- 
fi  en  continuai! ciulques  au  centre  ;  ce 
qui  eft  faux,  caries  peaux  &  efcorces 
oftées,on  n’y  trouue  que  la  fubftance 
interné  toute  pure  ,  de  mefm es  qu’a- 
pres  aüoir  pelé  les  arbres,  &  ofté  les 
diuerfes  efcorces ,  on  trouue  le  bois 
pur.  •  '  ■  ■  -  ■ ; 

En  troificfme  lieu  ,  iln’eft  pas  nc- 
eeftairé,  que  ft  Fallope  a  v  eu  quel¬ 
ques  perles  quiayentainfi  efté pelées, 
ilfoit  ftëtë'flaire  qu-’ort  doiue  ainfi  pe¬ 
ler  les  àutrés:  car  bous  en  auons  tiré 
nous  rnefmes  des  liuiftres ,  qui  éftoiet 
tffelb elles ,  polies  ,  &  nitentes,  fans 
qü’éllçs  eutîent  befoin  d’aucune  ex- 
cortication.  t 

En  quatriefme  lieu,  nous  auons  dif- 
fout  plufieurs  &  diuerfes  fois?d:ès  per-' 
les,  auec  quelques  liqueurs  acides  J 
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toutes  entieres,&  fans  cxcortications; 
en  forte  que  la  fubftance  pure  interne 
eftant  difToute  &  non  incorporée 
parmy  le  difldIuent,ilnereftoitplus 
qu’vne  feule  peau  ou  efcorce  fort  de. 
liée,  &:  non  pas  en  pluralité  &  multi¬ 
tude,  comme  veut  Fallope, 

En  cinquiefme lieu,  nous  luy  pou- 
uons  obieéter  leur  figure  ronde,  qui 
tefmoigne  alfez  quelles  fe  nourrif- 
fentpar  alfimilation  :  car  autrement 
on  les  verroit  fouuent  quarrees, pen- 
tagon es ,  exagones, \  plattes, longues, 
voire  diuerfes  en  figures ,  fuiuant  que 
la  matière  p  édifiante  fe  rcncontre- 
roit,  fans  garder quafi  toufiours  vne 
mefinc  figure ,  fi  ce!  n’eft  qu'on  veule 
dire  qu’il  y  en  a  ,  lesquelles  ne  font 
exactement  rondes  ,  qu’on  appelle 
communément  barroques  binais  on 
en:  peut  autant-  dir/  des  animaux  qui 
ont  toufiours  ÿ-nerfemblable  figure j 
excepté  que  lçsv$^jfoitt  boffu§  &  boi- 
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teux ,  &  d’autres  qui  ont  quelque  de- 
fe  duo  (lté,  qui  ne  deftruit  pas  tout  à 
fait  leur  figuré' externe. 

Onvoid  encores  lefemblableaux 
plantes ,  lcfqu elles  fe  reconnoifTent 
touliours  fuiuant  leur  mefme  figure: 
excepte'  quelles  ne  retiennent  pas 
toufiours  la  droidure  exade  en  leurs 
troncs  branchages. 

En  fixiefme  lieu ,  &  pour  renuer- 
fer  tout  à  fait  l’oppolitidn  de  Fal- 
lope  ,  nous  difons  que  les  perles 
ne  font  pierres  ,  &ne  doiueiit  eftrc 
'comprifes  fous  leur  genre  >ainfi  que 
nous  démon  Tirerons  en  n  offre  trai- 
dé  des  fels,  outre  que  la  définition 
de  pierre  ne  leur  peut-ellre  appro¬ 
priée  :  en  quoy  nous  différons  dauec 
Cardan,  &  lequel  nous  avions  main¬ 
tenu  contre  Faîlope, à  caule qu’on  en 
pourroit  autât  dire  de  quelques  pier¬ 
res  fouterraines ,  qui  fe  trouuent  fou- 
uent  couuertes  &c  entourées  de  cer- 
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taines  efcorces ,  ou  cegumencs  pro¬ 
portionnés  à  icelles. 

La  fécondé  raifon  que  Cardan 
met  en  auant  pour  fa  defenfiue  eft, 
que  la  génération  fe  fait  par  mixtion 
la  mixtion  par  la  chaleur  qui  efl  l'ame, fui- 
uant  Hippocrate ,  ou  du  moins  l'inflrument 
égal  à  ïame ,  d’oü  il  conclud  ,  que  les 
pierres  font  animées. 

Fallopeluy oppofe qu’il  doitprou- 
uer  que  la  chaleur  n’agit  pas  touf- 
jours  par  icelle;  Et  quil y  a  grande  dif¬ 
férence  entre  la  génération  des  pierres  ,  & 
des  chofes  animées ,  f  ce  rie  fl  que  Cardan 
Vouluftdire  que  les  Eléments  fuffent  anime 
Et  que  pour  refondre  à  Hippocrate ,que  la 
chaleur  foit  l'ame  ou  inflrument  égal  à  icel¬ 
le,  il  dit,  que  celanefl  pas  neceffaire,  d'au¬ 
tant  qu'on  efl  encores  en  doute,  que  cefl  que 
l'ame, (ce fl  à  dire  qùon  ignore fa  définition ,  ou 
quelle  efl, fon  effence,  )  &que  cefl  que  chaleur. 

Encores  que  ie  ne  fois  de  l’opinion 
de  Cardan  que  la  chaleur  foit  ame. 
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ny  rinftrument  égal  à  icelle  :  néant-, 
moins  d’autant  que  Fallope  ne  re¬ 
prend  pas  feulement  Cardan  ,  mais 
Hippocrate,  il  faut  examiner  la  rai- 
fon  d’iceluy,pour  voir  fi  elle  eftfou- 
ftenable.  Car  l’intention  d’ Hippo¬ 
crate  eft  de  monftrer  ,  que  tout  ainfi 
que  famé  eft  le  principe  interne  des 
actions ;  aufti  de  mefmes  que  la  cha¬ 
leur  eft  la  caufe  efficiente,  qu’on  peut 
en  quelque  façon  appelle!  inftru- 
mentaire  du  mcflange,qui.fe  fait  des 
diuerfes  fubftances  qui  entrent,  en  la 
coinpofition,  &  de  la  feparation  8c 
excrétion  des  chofes  fupcrfluc's ,  nui7 
ftbles  8c  hçterogenes  :  car  il  s’expli¬ 
que  affez  clairement  par, ces  mots 
ou  inftrument  égal  à  lame,  comme 
s’il  vouloir  dire  que  c  eft  vn  Inftru¬ 
ment,  duquel  Famé  fe  fert  pour  pro¬ 
duire  fes  fonctions ,  ou  pluftflft  la 
caufë  immédiate  ,  par  laquelle  l’ame 
çxcite  les  inftrumcnts,  pour  réduire 
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en a&e,  les  vertus  &  proprietez*  éc 
fans  laquelle  famé  elt  comme  morte 
&  cnfeuelie  dans  les  mixtes: &  par  ain- 
fi  il  veut  que  cette  chaleur  luy  foie 
égale  ,  vcü  quelles  ne  peuuent  eftre 
Ivue  fans'  l’autre,  c’eft  à  dire  quelles 
hcfçauroiettt  agir  fcparément.  Car 
les  lu  bilan  ces  diüerfes  qui  entrent 
en  la  mixtion,  ne  fe  peuuent  alfem- 
bler,  ioindre,&  vnir  fans  la  chaleur, 
qui  ouure  les.  plus  cra(Tes&  grolfie- 
res,  pour  donner  accez  aux  plus  te¬ 
nues  &  fubtiles  :  en  ce  fens  Hippo¬ 
crate  &  Cardan  apres  luy,  a treibien 
dit  que  la  chaleur  eftoit  fin  Uniment 
égal  à  l’ame  ,  ôc  he  la  pas  entendu, 
comme  l’explique  Fallope,  àins  pour 
vite  faculté  qui  luy  eft  necefiaire&in- 
feparaole,  veu  que  le  Poète  mefmc 
la  pris  en  pareille  lignification. 

- Leur%igüeur  ejl  ignée ,  &  kur  fource  ce - 

kft- 

Et  partant  cette  chaleur  interne 


que 
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que  Cardan  propofe  pour  confirmer 
îbn  opinion  par  l’authorité  d’Hippo¬ 
crate, n’eft  pas  tant  à  rejetter  qu'a efti- 
ine  Fallope:car  fi  la  chaleur  efl^vaïc 
puifiance  ou  vne  propriété,  voire  vh 
inftrument  neceflaire  de  Pâme,  il  s’en¬ 
fuit  qu’en  tout  mixte,  ou  fe  trouuera' 
cefte  chaleur  ,  méfiant  &  feparant 
cette  mixtion  &  feparation,  tefmoi- 
gneront  affez  qu’il  y  aura  |neame:ce 
que  mefines  Fallope  efl:  contraint 
d'aduouër,  difant  que  Cardan  deuolc 
prouuer  que  la  chaleur  ne  peut  agir 
que  par  l  ame:  mais  il  deuo.it  confide- 
rer  qu’il  le  prouueaflèz, d’autant  qu’if 
veut  que  lespuifiances  &  facukez  des' 
mixtes  ne  peuuent  agir  que  par  leur 
ame  ,  ou  fi  vous  voulez  par  leur  for¬ 
me, mediatement  ou  immédiatement. 
Que  li  Cardan  eu  fl:  entendu  la  çaufè 
efficiente  première,  ou  externe  de  la 
génération  des  pierres ,  il  fe  fufl:  gran¬ 
dement  mefpris  i  parce  quelle  façon- 
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ne  toutes  les  fubftances  diuerfes  j  qm’ 
entrent  en  la  mixtion,  &  les  agence 
en  forte  ,  que  l’efprit  feminairc  ayde 
par  icelle, recueille  &  r’aflemble  tou. 
tesfes  forces, pour  diffoudre,  &  atté¬ 
nuer  les  parties  crafles,afindeles  vnir 
auec  les  plus  fubtiles  ,  fans  qu’il  foit 
befoin  que  la  chaleur  femelle, &  in¬ 
corpore  auec  les  parties  du  compo- 
pofe',  lefq^elles  par  cette  vnionfont 
rendues  comme  vniformes ,  &  ho¬ 
mogènes  ,  fous  vne  mefme  nature, 

S  quelles  foient  a&uellement 
le  mixte. 

C’eft  pourquoy  Fallope  deuoit 
feulement  impugner  ,  ledit  Cardan 
par  les  râifons  fuidites ,  fans  s’emba- 
ralfer  en  vne  autre  queftion,  queftr- 
fonne  ri  a  encores  fçeu  que  ccjloit  qriame} 
Cr  chaleur  :  Car  fi  jfon  dire  eft  vérita¬ 
ble  ,  il  arguë  Ariftote  d’ignorance, 
ou  de  faufTeté,  qui  en  a  fait  expreffé* 
ment  vntrai&éoarticulier: 
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fi  luy-inefme 'l’ignore,  il  rçedoit  pas 
attaquer  ny  vouloir  impugner  ledit 
Cardan, p#is qu’il  luy  cft  impoffible 
de  réfuter  fon  opinion  par  raifons 
doureufes,  fi  raifons  fe  peuuent  ap- 
peller,  qui  font  ignore©*  ôc  incon¬ 
nues. 

Il  aaioufte  cncores,que  ta  raifort  de 
Cardan  nef  pas  bonne  ,  de  dire  que  ce  qui 
s’engendre  aye  vne  ame,  veu  quily  a  gran¬ 
de  différence  entre  la  génération  des  pierres , 
&  des  ebofes  animées  ;  puis  il  demeure 
tout  court,  fans  autre  preiiue,  ou  fans 
propofer  aucune  raifon  pour  réfuter 
cette  opinion.  j 

En  fin  voyant  qiie  Cardan  fe  for¬ 
tifie  de  cette  raifon,que  les  pierres  aufi 
bien  que  les  métaux ,  font  animées  ,  parce 
quelles  ont  des  veines  <&  racines  comme  les 
plantes. 

La  refponce  eft  ridicule ,  quand 
Fallope  dit ,  que  ce  font  bayes ,  d'autant 
que  les  pierres  naffent  indifféremment , 
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non  fds  par  fibres  &  racines ,  parlemojtn 
defqueUes  leur  nourriture  puijje  ejlre  mitée, 
&  portée  a  toutes  les  parties,  pour  les  augmen¬ 
ter  &  accroijbre  par  ajiïmiluticn. 

On  pourroitobie&er  la  mefmeref- 
ponfe  à  Fallo'pe  ,  quaufli  bien  plu- 
lieurs  plantes  naiffent,par  cy^parlà, 
indifféremment,  moyennant  leur  fe. 
minaire,’ comme  les  pierres  :  St  que 
fa  negatiue  eft  fauffe  ,  car  plufieurs 
pierres  ont  des  fibres,  &  des  veines* 
du  moins  des  pores  analogues  à  icel¬ 
les,  voire  des  ratines  en  leur  profon¬ 
deur,  fuiuant  le  tefmoignage  &  rap¬ 
port  de  ceux  qui  foüillentaux  carriè¬ 
res  :  fur  lequel  tefmoignage  il  ne  dit 
autre  chofe  ,  finon  qu’il  ne  s’enfuit 
pourtant  que  les  pierres  foient  ani¬ 
mées  ,  fans  produire  autre  raifon 
pour  confirmer  fon  dire ,  ôc  infirmer 
celüy  de  Cardan  ,  aduoüant  tacite¬ 
ment  que  les  pierres  ont  des  racines. 
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pui^  qu’il  en  nie  la  confequence  fans 
la  réfuter. 


Des  opposions  de  Scaliger,  contre  Cardan, 
fur  la  nutrition  des  pierres  &  pierreries. 

Ch  ap.  £XVL 

a.  V  R  ce  que  Cardan  dit,  que 
les  pierreries  ont  des  racines, 
côme  1  émeraude ,  qui  croift 
fur  le  iafpei  &  ainfi  plufteurs  autres. 
Scaliger  en  ^fes  exercitations  contre 
Cardan,  obieéfce,  que  lors  quori  void 
des  pierreries ,  ainji  agencées  l\ne  fur  l'autre, 
on  peut  dire ,  que  c'e fi  la  nature  de  la  pierre , 
qui  iette.a  la  fommité  la  fubfiance plus  te¬ 
nue,  de  laquelle  fé  forme  l  êf^eraude ,  ainfi 
que  la  gomme  aux  arbres. 

Cette  obie&ion  eft  ridicule ,  Sc 
fans  eftéél  :  car  premièrement  la  gom¬ 
me  çftvn  excrément  de  l’arbre. ,  de 
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n’eftant  delà  nature  arbreufe,  ne  peut 
eftre  comprife  fous  vn  mefme  genre 
de  bois ,  mais  on  ne  fçauroit  nier 
que  refmeraudene  foit  vrayepierre; 
car  nrefmes  il  aduoüe  auec  tous  ceux 
qui  en  ont  eferit ,  voire  auec  les  La¬ 
pidaires  ,  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
precieufe  que  le  iafpe:  tout  ainfi  que 
îi  on  difoit  que  la  fieur  ou  le  fruid 
cil:  plus  'excellent,  que  la  racine.  Ainfi 
p;i  peut  fouftenir  Cardan,  endifant, 
que  l’efmeraude  eft  vne  partie  plus 
pure  dé  la  pierre,  auec  laquelle  elle 
fe  form  e. 

Il.fe  troime  pateillemét  des- parties 
plus  pures, ou  plus  parfaites  les  vues 
que  les  autres  aux  plantes,  &  aux  ani¬ 
maux.  Secondement,  fi  ceft  la  natu¬ 
re  de  la  pierre ,  laquelle  iette  Ma  fom- 
mité  fa  iubftance  plus  tenue,  de  la¬ 
quelle  eft  formée  Pcfineraude  :  nous 
demandons  quelle  eft  cette  pierre, qui 
ïette  cette  fubftance  tenue  ffi  Scaliger  j 
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refpond,  que  c’eft  le  jafpe,  fa  refpon- 
ce  fait  contre  luy  ;  parce  qu  a  fon  di¬ 
re,  refmeraude  feroit  vn  fruid  qui 
procederoit  du  jafpe,  ou  bien  lafom- 
mité'ou  extrémité  plus  pure  d’iceluy: 
&par  confequent  il  feroit  contraint 
de  confcfîc r  ,  ou  que  les  pierres  au- 
roient  des  fruids ,  ou  bien  quelles 
en  engendreroient  d'autres  de  diuer- 
fe  efpecc,  ou  en  fin  quelles  auroient 
des  excrements,  fi  fa  comparaifon 
des  arbres  &  des  gommes  eft  vala¬ 
ble,  car  oninfereroit,que  par  confe¬ 
quent  lefnieraude  feroit  vn  excre- 
ment  du  jafpe}  ce  qui  ne  fepeut  fou- 
ftenir. 

En  troifiefme  lieu,  cette  obiedion 
feroit  à  la  faueur  de  Cardan ,  d’autant 
que  fi  les  pierres  ont  des  fruids,  ou 
des  excrements,  il  s’enfuit  quelles  fe 
nourriffent  par  afïïmilation,en  reiet- 
tant  lefuperflu,  vifible,  <k  excremen- 
teuxpar  trop  abondant,  quoy  qu’inu- 
Ff  iiij 
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•tiic  à  proportion  de  plantes,  &  des 
animaux  ,  qui  rejettent  leurs  excre- 
inéts  inutiles  par  leurs  pores,  &  IVtilç 
■parleurs  so  mitez,  fçauqir  les  plantes: 
&  par,  les  vaifteaux,  &  inftruments 
fperma  tiques.,  comme  les  animaux. 

L/e  façon d  argument  qui! produit 
pour  rennerfer  l’opinion  de  Cardan, 
eft  tel  :  Ce  ne  fcnn  point  racines  :  ains  des 
çommencemens  non  meurs  :  tant  s’en  dut 
que  l'opinion  de  Cardan  Toit  infir¬ 
mée,  par  cette  ;p:bic ébion ,  qu’au  con¬ 
traire,  noqs  reiettons  fon  me  fine  ar¬ 
gument:  contre  iuy  ,  par  les  raifons 
fumantes.  La  première  eft ,  qu’il  ne 
fpecifie  pas,  lice  font  les  cfineraudes 
qu’il  dît  eftre  ces  commencements 
crads,,&  non  meurs,  ou  indigeftesiou 
bien  les  autres ,  fçauoir  les  j  afp  es,  fur 
lefqüels  elles  croiftent  :  fi  ce  font  les 
cfmeraudes ,  cela  eft  faux,  veu  que  ce 
qui  eft  plus  parfait,  ne  peut  eftre  com- 
perteemét  de.foy  pins  imparfait:  files 
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jafpes»cela  eft  encoresfaux,parce  qu  q 
inférerait  de  là,  que  tjôcques  les  jafpes 
fe  deuroiét  côuertir  enfin  en  efmerau- 
des,  par  plus  grande  digeftion,&  coc- 
fion,  ce  qu’aucun  Peripateticien  n'a 
eftimé  ndqiies  icy  ,  joint  qu’ils  ont 
tous  efcrit,quc  les  pierreries  fie  for- 
pi  oient  &  congeloient  par  l’extreme 
froidure,  caufe  d’indigeftio,  &  de  cru¬ 
dité^  non  pas  dcco&ibn  &  maturi¬ 
té.  Tiercement  ‘il  s’enfuiuroit  que  les 
pierreries fie  transSetmeroient  de  l’v- 
neen  l’autre,  aufli  bien  que  leiafpe  en 
efmeraudc,  ou  l’efmeraude-  en  jafpc. 
Le  quatriefme  eft,  qu’il  attribueroit 
vue  ame  aux  pierreries  ,  ce  quïlj  nie 
toatesfois,  puis  qu’il  s’eftd rce.de  réfu¬ 
ter  Cardan  fur  cette  opinion  :  Et  fi  el¬ 
les  ont  vne  ame,  comme  il  eft  trcs-ve- 
ritable ,  il  s’enfuft  quelles  prennent 
nourriture  &  aceroiftemét  paq  aflîmi- 
iation,  &  non  pas  par  aggregation  de 
matière.  Lacinquiefme  eft,  li  ces  pier- 
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res  font  des  commencements  non 
meurs, il  eft  neceflaire  que  cette  matu¬ 
rité'  fe  parfacc,  puis  apres  par  codion, 
êc  non  pas  par  appdlition ,  ou  aggre- 
gation,ny  par  froidure,  ou  congela? 
tion;  ce  qu’il  alfeure  neantmoins  au.ee 
les  Peripateticiens ,  fe  conformant 
tant  qu’il  peut  à  iceux. 

Cardan  ayant  dit  que  les  pierres 
viuent  ,  parce  quelles  croiflent,  ap¬ 
porte  cette  rail  on ,  les  pierres  coupphs  ou 
taillées ,  car  il  vfe  de$e  terme  (  lapides  ex - 
ci  fi')  croisent ,  &  s augmentent ,  fignifiant 
par  là,  qu’es  carrières ,  apres  qu’on  en 
a  couppé  &  arraché  plufieurs  pièces, 
&  quartiers,  elles  pullulent  derechef? 
{  àia façon  dés  plantes,  qu’on  a  ton- 
duësjparattra dion  de  nourriture, qui 
les  fàict  végéter,  croiftre  &  augmen¬ 
ter. 

..  Scaliger  voyant  que  les  railôns, 
qu’il  pourroit  apportera  l’encontre 
dg  Cardan,  fçroient  trop  foibles  pour 
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le  renuerfer,  ne  fait  que  gaulfer  ,  ôç 
cajoller  ,  aulieüdeprouuer  que  cette 
augmentation  ne  le  fait  par  nutri¬ 
tion  ,  ains  par  aggregation  de  matiè¬ 
re,  en  difant,  quon  ri  a  jamais  'vendes 
pierreries  taillées ,  &  enebafées ,  s'augmen¬ 
ter,  non  plus  que  les  pierres ,  qui  font  aux 
edifees. 

Auquel  nous  repartons,  que  fon 
obiedion  eftdc  incline  farine,  com¬ 
me  qui  diroit,  qu’on  n’a  ia mais  veu 
des  plantes  couppées,  &  agencées  fur 
des  buffets  ou  des  bois  applanis,  ef- 
quarrez ,  ou  tournez  &  .mis  en  œu- 
ure  ,  croiftre.  &  saugmenter  ,  au  lieu 
de  prouuer  que  ce  qui  reffe  de  la 
pierre, ou  de  la  plante  en  fa  matrice* 
ou  tranfplantée  promptement ,  lors¬ 
qu’elle  eft  en  feue ,  ne  le  peut  n  ourrir, 
s’augmenter ,  &  s’eftendre  par  attra¬ 
ction  de  femblable  fubftance,  5c  ex- 
pulfion  de  fes  cxcremems. 

En  fin  pour  fon  dernier  effort, par-' 
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ce  que  Cardan  fouftient  que  le  pot^ 
pbyre  s ’eftend  ,  &  croift  interieureT 
ment  par  le  fuc  qu’il  reçoit;  ilargu, 
mente  ainfi ,  Les  os  beaucoup  plus  tendres 
que  le  porphyre  ,  ne  fe  peuuent  plus  recent¬ 
rer  aux  animaux,  depuis  qu’ils  font  en  agt 
competant  :  doneques  le  porphyre  qui  ejl 
beaucoup  plus  dur, ne  peut  plus  croijlre, s  aug¬ 
menter  cr  s' e fendre  :  car  la  forme  qui  en¬ 
gendre  la  première  concrétion,  y  adioujlevn 
appendice  ,  de  la  mefme  matière  quelle  ren¬ 
contre  la  plus  prefle  ,  comme  il  fe  \>oid  en 
l'os  de  l'animal  rompu  &  diuife  ,  qui  ne 
peut  plus  efre.nourry ,  mais  il  fe  forme  vn 
cal,  qui  fe  ioint  entre  deux  par  accumula¬ 
tion  ,  lequel  s'endurcit  puis  apres  ;  &  p<tr 
ainfi  l'os  rompu  &  diuifé  ne  fe  peut  plus 
nourrir  par  af  imitation. 

Lors  que  nous  iugeons  les  raifons 
de  Cardin  prégnantes  ,  nous  pre¬ 
nons  fuict  de  le  maintenir  comme  en 
fét  endro'idt,  &  refpondons  que  k 
çônlequence  n’cft  pas  valable;  parce 
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quil  y  a  des  chofes  plus  dures  que  les 
os  des  vieilles  gens  melmes  ,  qui  ne 
kiflent  de  croiftre  &  fe  regeneref , 
comme  font  les  dents  des  ieunes 
animaux  quand  elles  font  tombées  ; 
bien  qu’en  cet  âge  leurs  dente  foient 
beaucoup  plus  dures ,  que  les  os  des 
vieux  &  caducques:  joint  quil  y  a 
grande  différence  entre  les  animaux, 
&  les  autres  mixtes, qui  peuuent  croi- 
ftre  tandis  qu'ils  font  en  leur  matrice, 
&  qu'ils  reçoiuent  nourriture  pro¬ 
pre  &  conuenable  ;  comme  les  pier¬ 
res  &  les  plantes ,  iufquesà  vn  temps 
prefix.  Mais  ceux  qui  ont  moins  d'ef- 
prit  &  d’humeur  radical, fbit  en  leur 
génération ,  ou  bien  qu’il  le  foit  plu- 
ftoft  confommé ,  ont  leur  limita¬ 
tion  plur  courte  ;  &  par  confequent 
ne  peuuent  plus  croiftre ,  ains  vont 
toujours  en  déclinant, quel  que  nour¬ 
riture  qu’ils  puiffent  receuoir  par  fau¬ 
te  de  cctefprit ,  lequel  euaporé  ou  ex- 
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hà\é  pour  la  plufpart ,  refte  infuf^J 
fant ,  pour  pouuoir  parfaitement  fe- 
parer  le  fuperflu  de  l’aliment,  cuire, 
digerer,mefler,&  vnir,ce  qui  eft  vtile 
en  iceluy. 

Or  entre  les  animaux  que  Seali- 
ger  propofe  pour  exemple  ,  &  les 
pierres  ,  y  a  tres-grande différence-, 
car  les  animaux  ne  croisent ,  ôc  ne 
Viuent  pa^  fi  long-temps  que  les  pier¬ 
res,  &  qüe  plüfieurs  arbres,  comme 
le  cedre ,  le  ch efne ,  &  autres  fembla- 
bles,  non  pas  qu’ils  n’ayent  autant  ou 
plus  receù  d  cfprit  feminaire,  &  ra- 
dicafen  leur  génération  ;  mais  pour 
autant  que  leur  efprit  feminaire  ,  eft 
pluftoft  confommé,quç  celuy  de  tels 
arbres  &  des  pierres ,  tant  parce  qu’il 
eft  plus  poreux ,  plus  laxe,  &  plus  agi¬ 
té,  &  nourry  auec  moins  de  réglé  & 
de  médiocrité ,  que  lefdits  arbres  & 
pierres, qui  par  leur  feul  mouuemér,& 
par  la  fage  conduite  de  lanaturc,n’aD- 
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tirent  d’aliment  qu  autant  qu’il  leur 
en  eft  neceflaire.  Et  encore  feule- 
#ment,  celuyqui  leur  eft  plus  conue- 
nable ,  ou  les  animaux  alléchez  d’v- 
ne  intempérance,  plus  toutesfois  les 
vns  que  les  autres  ,  en  prennent  foi- 
uant  leur  appétit  en  plus  grande 
.quantité,  &  fouuent  en  mauuaife 
qualité ,  qu’il  ne  leur  conuient  pour 
leur  nourriture  &  conferuation ,  ou¬ 
tre  queleur  efprit  ou  humide  radical 
eft  plus  volatil  &  moins  fixe*  que  ce- 
luy  des  arbres  fof-alleguez,  &  des 
pierres  :  Mais  il  y  a  encore  vneautre 
différence  entre  les  animaux ,  &  les 
autres  mixtes,  car  les  animaux  eftans 
hors  de  leurs  matrices,  ne  laifTent  pas 
de  croiftre  &  frudifier ,  c’eft  à  dire  fe 
multiplier  par  leur  femence ,  à  caufc 
qu’ils  peuuent  prendre  &  attirer  leur 
nourriture,  les  vns  des  plantes ,  les 
autres  des  chairs  des  animaux  de  di- 
uerfes  efpeces,quiferuent  à  leur  aug- 
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inentation  iufqucs  au  temps  prcfr) 
duquel  nous  venons  de  parler,  ou  au 
contraire ,  les  plantes les  folfilcs, 
par  confequent  lespierres ,  ne  peuuét 
plus  fe  regenerer,croiftre,nyfenour- 
rir,depuis  qu’ils  fontarrachez  de  leurs 
matrices  ;  parce  qu’en  icelles, ils  reçoi- 
ùent  tout  ce  qui  leur  cft  neccfTaire i 
tant  pour  leur  nourriture ,  que  pour 
leur  conferuati*i. 

Quant  à  ce  qu’il  dit ,  que  les  os  rompus 
&  diuife^  des  animaux  ,  outre  leur  âge 
competantyne  Je  peuuent  plus  regenerer,  mais 
que  la  forme  y  adioujle  vn  appendice  de  la 
première  matière  quelle  rencontre  en  la  con- 
uertifj'ant  en  cal ,  pour  réunir  ou  raffermir 
cette  diuijion.  Cela  ne  fait  rien  à  l’en¬ 
contre  de  Cardan  *  parce  qu’on  peut 
dire  le  mefme  d’vne  pierre,  laquelle 
eftant  diuifée  tout  à  fait  de  fon  corps, 
ne  fe  réunit  plus  aüec  iceluy  d’vne 
vraye  continuité,  &  ne  reçoit  plus  fa; 
nourriture,  comme  elle  auoit  accou- 
:  ftume, 
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ftumé  par  vne  continue  &  égale  ex- 
tenfïon  en  toutes  fes  parties ,  par  le 
moyen  des  racines,  &  du  tronc,  du¬ 
quel  elle  au  oit  efté  diuifée  ,  quoy 
quelle  fe  puifTe  agglutiner  par  quel¬ 
que  matiere,quela  forme  de  la  pier¬ 
re  y  adioufte  pour  les  reioindre  en- 
iemble ,  en  quelque  façon  ;  ce  qui  fe 
fe  peut  voir  par  experierice  :  car  fi  on 
couppe  5c  diuife  yn  quàrreau  de  pier¬ 
re,  à  l’entre-deuxd’vne  carrière,  puis 
que  l’on  la  remette  en  fon  lieu  : 
qu’on  y  retourne  aubout  de  quelque 
temps ,  on  pourra  voir  que  ladite  pier¬ 
re  qui  auôit  efté  diuifée ,  fera  reioin- 
te  &  agglutinée,  mais  non  pas  vniè 
ny  continue ,  comme  elle  eftoitaupa- 
rauant  fa  diuifion  s  d’autant  qu’on 
remarquera ,  foit  par  la  couleur  diffe¬ 
rente  de  l’agglutination  des  iointu- 
res  de  la  dureté  ou  mollette  ,•  que  la 
nature  y  aura  adioufte  vn  appendi- 
ceôc  agglutination  proportionnémét 
P  g 
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à  celles  des  animaux. 

Mais  Scaliger  voyant  que  fcs  ef¬ 
forts  n’ont  peu  nuire  à  Cardan ,  eft 
contraint  de  fe  retirer  tout  à  fait, 
apres  s’eftre  endommagé  par  fes  pro¬ 
pres  raifons,  que  nous  auons  rétor¬ 
qué  à  l’encontre  de  luy,  dont  voicy 
la  derniere  que  nous  luy  oppofons. 

Les  chofes  qui  ont  des  excrements, 
prennent  nourriture!  par  réception 
interne  de  fubftance.  O  r  eft-il  que  les 
pierreries  mefmes  ont  des  excreméts, 
à  plus  forte  raifon,les  pierres  com¬ 
munes  &  grofïieres ,  beaucoup  plus 
poreufes  :  car  elles  peuuent  mieux 
chalTer  leur  excrements  &  fuperflui- 
tez ,  que  les  pierreries  plus  compa¬ 
res  ,  &  moins  poreufes  ,  la  maieurc 
fe  preuue,  parce  que  les  excrements 
ne  font  autre  chofe,  que  lesfuperflui- 
tez de  l’aliment,  qui  font  hétérogè¬ 
nes  >  on  du  moins  mal  cuittes  &  digé¬ 
rées,  &  qui  n’ont  peu  eftre  conuertiç* 
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en  nourriture,  &  parconfequcnp  ont 
cfté  feparez  d’auc.c  elle  ,  &  excernez 
ou  chalfcz  au  dehors ,  par  la  fruité 
expultrice,  fuiuanti’adueru  d-es  Ph y- 
jficicns  &  Médecins  ,  la  mineure,  eft 
eft  auiïi  prouuce  par  la  propre  con- 
felîion  :  Car  il  luy  eft  efehappé  de  di¬ 
re  ,  fans  penfer  ,  que  cela  luy  puiil'e 
preiudicier  ,  qu'au  defTus  des  pierre¬ 
ries,  &  en  leur  forfàce  ou  fommité ,  il 
y  a  des  fecès  comme  des  feorres  ou 
cxcrements,  &  que  mefmes  en  Per- 
fe,  il  cranfpire'  fort  fréquemment 
par  lueur  de  la  tùrquoife  4;ïe  ma¬ 
tière  gommculèr  5  d’oü  il  appert 
que  cette  pierrerié  •  plus  dure  que 
les  communes  ,  rend  des  bxcre- 
mens  par  fes  ports  y  que  fi  cela  eft; 
&  que  l'excrement  foie  le  fupeniu  de 
î  aliment  ;oric  lê-'ptut  conuamtfé  par 
fes  propres  raifons  ,  que  les  pierres 
prennent  leur  nourriture  paruHitni- 
lation  deTubftance ,  &iion:pds  pat 
Gg  ij 
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aggregadon  ou  appofition  de  ma¬ 
tière  externe,  puis  qu’elles  ehaflent  & 
reiettent  au  dehors  par  leurs  porcs 
leurs  excrements  inutiles  &  ineptes 
depetrefa&ion. 


De  la  nutrition  des  pierres  &  pierreries, 
fuiuant  nojlre  opinion ,  auquel  font  réfu¬ 
tées  les  raifons  de  Cardan. 

Ch  a*  XXVII. 


}Ardan  pour  prouuer  que 
j  les  pierres  viuent ,  fe  fert  de 
®  cette  raifon  ,  fi  les  pierres  ne  vi- 
uoientyrien  n  empefeheroit ,  que  fi  on  enfeue- 
ftffoit  de  la  poudre  de  plusieurs  émeraudes 
lous  la  terre ,  &  quy  ayant  adioujlé  de 
ï humeur  peüucide  ,  il  ne  s'engendrafi  line 
groffe  pierre  precieufe. 

Cette  raifon  eft  ridicule  ,  car  la 
confequencc  n’en  eft  pas  meilleure, 
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que  qui  diroit',  fi  les  plantes  ne  vu 
uoient  ,  il  s’enfuiuroit  que  H  on  en 
mettoit  vne  en  poudre, ■&  quon  I’en- 
feuelilt  en  terre  proche  de  la  fuperfi- 
cie  ;  ain ti  qu’on  a  accouftu-mé  de  re¬ 
planter  les  ieunes  plantes,  &  qu’on 
y  adiou/laft  du  lue  de  femblable 
plante,  il  s’en  formeroitvne  grofle: 
car  les  mixtes  quels  qu’ils  foient , 
eftans  ainh  mis  en  poudre,  perdent 
leur  vie,&  ne  la  péuuét  plus  reprédre 
par  tran  {plantation ,  fi  ce  n’eft  quele 
do6te  Phÿficicn  puilTe  feparer  leur  ef- 
prit  viuifiant ,  &  feminaire  ,  pour  le 
commettre  puis  apres  à  l’operation 
de  la  nature ,  qui  pourra  régénérer  le¬ 
dit  mixte  :  mais  cela  eft  ridicule  de 
croire  que  la  {impie  poudre  de  ce 
qui  n’auroit  point  de  vie,  fe  peuft  ren- 
gendrer,  croiftre,  &vegeter  naturel¬ 
lement,  qu’au  contraire,  ie  maintiens 
que  (i  la  pierre  puluerüée  pouuoit  cô- 
fouer  fa  vie,  ellepourroit  alors  fe  re- 

Gs  “j 
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gppqrçr^  croiftre  <5o  s’augmenter.;  ce 
qui  eit  û  apparent,  qu’il  ne  fe  doit 
p roquer  -,  parce  que-  lés  plantes,  fraif, 
çhcmeiit  àiTaçhees  ,  n  ont  encores 
perdu  leur- vie,  quûfaidb  quelles  re- 
prenn  en?  rèurri'nqqrrlitvir&J  par  affimi- 
fatiqn,  co.mmè auparavant  ;  mais  cel¬ 
les  qui  font  fcichesype  peuucntplus 
réceuoir  d’alimen  t  pour  le  cquemreti 
nourriture }  parce  qu’eilesipqt  mor¬ 
tes ,  èç  ont  perdu  leur  vie. 

Quelquyn  demandant  la. ra-ifon* 
pourquoy  yn  dmmdjr4ifi!jej^t:dmipr:J^i 
pièces ,  ne  peut  plus,  prendre  d aliment  > fe  re¬ 
joindre  <^‘reünir!>  ny.  rçcçUQir  aucrne  .nutri¬ 
tion  ,  comme  peut  faire  k.  plante  ,  dont  les 
greffes  &  branchages  fê  pement  multi¬ 
plier,  crnflre  &  nourrir,  ■ 

La:tje|poft|è:  eft»  qîiclf.s:èfpjâ^  des 
animaux  font  fi  tenus ,  quils, s'eua- 
nouyfTent ,  &  fep.qre$tt  incontinent 
apres  leur  diuifion  i  ce  que  ne  fqn.t  les 
plantes  fi  promptement ,  parce  que 
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leurs  efprits  font  plus  greffiers ,  & 
cotenus  en  vne  matière  plus  vifqueu- 
fe}&  qui  n’a  pas  tant  de  chaleur,  &  les 
pierres  encores  moins  ,  dont  les  ef¬ 
prits  font  plus  fixes, eftaiïts  trop  bien 
vnis  en  leurmatiçre  plus  vifqueufe,& 
plus  compare  :  c’cft  pourquoy  elles 
fe  conferuçnt  long-temps  en  leur  vi¬ 
gueur. 

Voicy  vne  fécondé  rai£bn,daü{fi 
mauuaile’  grâce  que  la  première,  Les 
pierres  fe  forment  par  la  feule  chaleur ,  com¬ 
me  les  tuffeaux,  aufi  bien  que  celles  ,qm  fe 
congèlent  par  la  feule  froidure,  nom  point  de 
Veines ,  comme  les  vrayes  pierres  y  -  &  par 
confequent  elles  nom  point  de  vie. 

Cette  opinion  contient  plufieurs 
erreurs  :  Car  premieremét  nous  auons 
demoftré  que  la  feule  chaleur  eft  caufe 
efficiente  externe  de  toute  généra¬ 
tion,  &  non  pas  le  froid;  partant  les 
tuffeaux  ne  font  pas  formez  par  vne 
autre  cauffi  efficiente  externe  ,  que 

Ggçij 
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-quelque pierre  que  ce  foit,fi  cen’cft 
pardiuers  degrez  contenus  fous  vne 
ïnefine  efpece. 

Secondement  il  fe  contredit ,  di- 
fant  que  les  tuffeaux  ri  ont  point  de  Veines, 
&  que  par  le  defaut  d’icelles  ils  ri  ont  point 
de  vi>,veu  qu’il  dit  ailleurs  queles po¬ 
res  des-pierres  feruent  de  veines ,  & 
leur  font  analogues,  &  proportion¬ 
nez,  pour  attirer  l'aliment  conuena- 
jble  à  leur  nutrition. 

Tiercèmentil  deuoirpronuer,  que 
les  tuffeaux  n’euffen  t  point  de'veines, 
&  que  les  autres  pierres  en  eùffent, 
veu  que  peu  de  pierres  en  ontdeper- 
ceptiblesy  auffi  peu  que  le  tuffeau. 

Ce  n’eff  pas  que  nous  nions  queles 
pierres  ùyent  des  veines ,  les  vues  im- 
pefceptibles,&  les  autres  vifibles,  par 
lefqu elles  elles  attiren  t  l’aliment  pro¬ 
pre  &  peculier  à  leur  nourriture. 

A  ce  propos  eftanten  difeours  il  y 
a  quelques  années, auec  ce  doébe  la-; 
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nus  Cccilms  Frey,  qui  eftoit  l'orne¬ 
ment  de  I’V  niüsrfité  de  Paris  enPhi- 
lofophie,  &luy  ayant  defduitlesrai- 
fons,  qui  me  portoient  à  maintenir 
que  les  pierres  viuôient,  &  qu’elles 
auoient  des  veines  &  des  pores,  pour 
attirerleur  aliment  neceftaire,me  refr 
pondit  ingenuëment  qu’il  y  auoit 
grande  apparence,  &  comme  il  eftoit 
ires-curieux,  il  entra  en  Ton  eftude,& 
m’apporta  quelques  gros  fragments 
de  beau  cryftal ,  pour  me  faite  voir 
d’vn  bout  à  l’autre  d’îceux,  des  veines 
fi  apparentes,  que  qui  les  verrait  n’en 
pourroit  douter  :  ce  n’eft  pas  que  ie 
veuille  conclure  de  ces  indiuidus,  que 
toutes  les  autres  pierres  ayent  des  vei¬ 
nes,  puisqueie  fouftiens  qu’elles  ont 
des  pores ,  quileütfuffifentàreceuoir- 
les  exhaiailons  pour  leur  nourriture, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  rechercher 
des  veines,  qui  pourroient  eftre  im- 
perceptiWesà  laveuë  ,  auftîtûen  que 
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çelies  des  bois:  car  les  pierres , aufli~ 
îoft  qu’elles  font  arrachées  hors  de 
leur  minière, font  tellement  molles  & 
humides*  qu’il  eft aifé  à iuger, quelles 
font  encores  pleines  d  humeur  nour¬ 
ricier,  qui  occupoit  leurs  porcs,  le¬ 
quel  fortpariceuxpeuàpeu;,  iufques 
à  parfaide  exficcation. 

Retournons  à  Cardan,  qui  dit  en 
outre,  que  les  tuffeaux  ne  font  pas  y>uyes 
jwVrmr*  ce  qu’il  ne  prouue*  linon  par 
ce  qu’il  croit, qu’ils  n’ont  point  de  vei¬ 
nes, opinion  que  nous  auons  improu- 
uée  cy-deffus. 

.  Cette  trpificfme  raifort  qui  fuit, 
nevaut  pas  mieux  que  les  autres,  Les 
pierres  mement ,  dit-il  3  elles  ont  doncjues 
vne  vie y  çe.que  nous  admettons*  mais 
non  pas-  la  fuitte  qu’il,  apporte,  pour 
preuuç  de  cette  venté  3  eoyrtme  il  appert  en 
la  pierre  d'aimant  ;  laquelle  par  fuccefm 
de  temps  ri  attire  plus  le  fer.  Car  bien  que 
cela  foie,  il  ne  s’enfuit  pourtant,  que 


et  Pierreries.  Lm.  II.  47.5 
lors  que  l'aimant  eft  arraché  de  fa  ro¬ 
che,  &  trop  gardé  qu’il  aye  plus  de 
vie,  jaçoit  qu’il  attire  le  fer,  car  cette 
attradion  ;eft  vne  adion  qui  procédé 
de  la  propriété,  qui  dépend  immedia- 
temcnt*de  la  forme  d’iceluy,  tout  de 
mefmes  que  l’ambre  attire  la  paille,  &c 
certain  os  du  crapaut  mort  dés  long¬ 
temps,  attire  la  dent  de  l’homme,  & 
l’arrache  promptement  de  fori  alueo- 
le,fans  faire  que  peu  oü  quafi  point  de 
douleur:  on  en  pourroit  autant  dire 
du  rhabarbe,queles  Médecins  croyét 
attirer  la  bile  par  eledion,n’eftoit  que 
ce  n’eft  pas  par  la  propriété, qui  dé¬ 
pende  feulement  de  fa  formé,  ains  par 
vne  qualité  ,  qui  luy  eft  commune, 
aulfi  bien  qu’àplufieurs  medicamens, 
qu’on  dit  eftre  cholagogueSj  que  plu- 
lieurs  Médecins  appellent  proprietez 
de  toute  la  fubftance,  &  les  autres 
proprietez  occultes  ou  celeftes  ,  qui 
font  deux  chofes  bien  differentes, ain- 
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fi  que  nous  demôftrerons  entraînât 
des  qualitez  des  pierres.  Par  là  il  eft 
aifé  de  voir  que  maintenant  vne  véri¬ 
té  il  la  voulu  prouuer  par  des  raifons 
fauftes  :  vray  eft,  qu’il  en  a  apporté 
d’autres  tres-veritables,que  nous  pro¬ 
duirons  au  chapitre  fuiuant.  • 


De  la  nutrition  des  pierres  y  fumant 
nofîre  opinion. 

Chat.  XXVIII. 

O  v  s  auons  à  prefentle 
chemin  libre  pour  entrer 
dedans  les  grottes  pier- 
reufes,  pour  y  reconnoi- 
ftre  la  nutrition  d’icelles ,  apres  auoir 
découuert  &  applany  vn  fentier  plus 
droiét,  &  alFeuré  que  ceiuy  de  Car¬ 
dan  ,  qui  auoit  bien  frayé  vn  paftage, 
mais  tortueux  plein  d’erreurs  &  dim- 
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culccz  :  Entrons  doncques  curieux 
Phyficiens,  carvoicy  la  clef  que  iay 
rrouuée,  depuis  quelques  années  pur 
mon  labeur  continuel.  La  porte  eft 
à  prefcntouuerteà  tous  ceux  qui  fui- 
uront  nos  veftiges  en  ce^  belles  grot¬ 
tes,  efciairées  de  la  lueur  de  ce  feu  cen¬ 
tral,  par  le  moyen  duquel, nous  auons 
dif,cy-de(Tus,  que  les  feminaires  des 
folfiles  eftoient  excitez  &  efleuez 
auec  les  vapeurs  &  exhalaifons  fouter- 
raincs  ,  qui  s  eftoient  empraintes  d’i- 
ceux  en  leur  percolation,au  trauers  de 
la  terre,  iufques  à  ce  que  rencontrans 
vn  lieu  propre,  &  fpecifique,  ils  y  fut- 
fent retenus,  comme  en  leurs  matri¬ 
ce,  où  ilsinformoient  la  matière  pier- 
reufe  &  la  petrefioient  ;  en  forte 
qu’ayans  vie  ,  il  ne  leur  reftôit  plus 
pour  croiftrc  &  s'augmenter,  que  l’a¬ 
liment  conuenable  que  vous  voyez 
s’attenuër  en  vapeur, non  (impie, mais 
mixte,  c’eft  à  dire  vnie  partres-peti- 
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tes*  parcelle!; ,  aucc  ces  exhaiaifonsfi 
fubtiles  qu’elles  feroient  quafi  imper¬ 
ceptibles  ,  fans  la  lueur  de  ce  feu  Fhi. 
iofopliiquej que  nous  allons  allumer, 
pour  vous  les  faire  apperçeuoir  plus 
clairement.  *Car  vous  voyez  désl’cn- 
tree  ces  vapeurs  &  exhalaifons  x  qui 
perméent  ces  pores  ,  quoy  que  tres- 
petits3&  font  attirées  par  la  faculté 
attra&rice  de  ces  pierres  que  vous 
voyez  s’efteridre,  s’allonger  &  grof- 
fir,  par  le  moyen  de  leur  nourriture. 
Regardez  vn  peu  plus  haut ,  voire 
de  tous  coftez  ,  &  voyez  ces  excré¬ 
ments  impurs,  qui  en  font  fortis  pat 
tranfudation  ,  lefquels  mefmes  Sca- 
iiger  a  efté  contraint  d’auoüer.Con- 
îiderez  attentiuement  toutes  ces  pier¬ 
res  tandis  qu  elles  font  en  leur  ma¬ 
trice,:  ne  voyez  vous  pas  leurs  pores 
plus  taxes  ,  pour  receuoir  &  attirer  cét 
aliment  ,  que  lots  que  vous  en  auez 
Ytu-de  femblablcs  fur  laterre, hors  dt 


et  Pierreries.'  Lk  ïï.  47? 
leurs  matrices  plus  coridenfées,  ôc 
donc  les  pores  eftoient  impercepti¬ 
bles  ,  qui  eft  caufe  que  les  Physiciens 
vulgaires  ne  les  pouuans  apperceuoir, 
fe  font  perfuadez  que  cette  extenfion 
Si  augmentation  qui  paroift  vifible- 
ment  en  ce  lieu  ,  par  réception  inté¬ 
rieure  d’alimeht,ne  fefaifoit  que  par 
aggregation  &  appoütion  de  matiè¬ 
re  externe.  Cette  grande  &  fpatieu- 
fe  grotte  ,  contient  toutes  les  fortes 
de  pierres  grolïierès  &  communes, 
aufqublles  apparoiffent  fi  ferifible- 
ment  ces  grades  veines  &  cés  pores, 
par  lefquels  vous  Voyez  d'vn  codé 
attirer  ces  vapeurs  ôc  exhalailons,  Ôi 
de  l’autre  tranfcouler  ces'  gouttelet¬ 
tes  d’eau,  qui  font  comme  des  femi- 
naires  pour  d’autres, que  les  eaux  qui 
parcoulentdeia'furface  delà  terreau 
trauers  de  les  pores  &  cauitez  ;  entrai- 
nent  auec  elles,  proche  de  la  région 
du  feu  central ,  pour  eftre  derechef 
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cfleuées’,  afin  d’en  rengendrer  d’au*' 
tres,fuiuât  la  nature  de  leur  feminaire. 
Il  y  a  plus  de  difficulté  d’apperceuoir 
les  pores  &  venules  de  ces  autres  plus 
compares,  comme  font  ces  marbres, 
cailloux  &  cryftaux;  &  toutesfois  en- 
cores  vous  en  recônnoiflez  plufieurs 
que  voicy,  principalement  en  ces  cail¬ 
loux  que  ie  viens  de  rompre.  V oyez 
combien  ils  ont  de  veines,  ces  mar¬ 
bres  aulfi  en  font-ils  defpourueus ,  & 
mefmesces  cryftaux,  quoy  que  plus 
petites  ,  aulfi  bien  que  leurs  pores. 
Remarquez  encorcs  ces  petites  ex- 
halaifons  excrementcufcs  qui  endors 
tent. 

Vous  me. demanderez  peut-eftre? 
ouy,mais  tu  nous  as  dit  que  toutes 
les  pierres  eftoient  engendrées  par  la 
chaleur  ,  il  faut  aulfi  qu'elles  ioient 
nourries  par  le  moyen  d’icelle  :  & 
toutesfois  nous  voyons  qu’au  fom- 
met  de  ces  cryftaux  ,  il  y  a  vnc  ex- 
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le  refponds  que  les  vapeurs  &c  ex- 
halaifons  ne  fe  pcuuenc  faire  fans 
chaleur  externe ,  mais  lors  qu  elles 
approchent  de  la  furface  de  la  terre, 
comme  font  celles  que  vous  vojez 
engendrer  ces  cryftaux  ,  elles  font 
retenues  &  repercutées  par  le  froid 
de  l’air,  congelant  lafuperficie  exter¬ 
ne  d’icelle ,  en  forte  que  les  autres  va¬ 
peurs  qui  s’efleuent  continuellement* 
rencontrants  celles  qui  font  rehef- 
chiesen  bas  par  cét  air  congelant, el¬ 
les  font  contraintes  de  remonter  aucc 
les  autres  j  &  engendrer  ces  beaux 
cryftaux  :  car  le  froid  d’enhaut  em- 
pefche  que  ces  feminaires  contenus 
aux  vapeurs  &  exhalaifons  ne  s’efle¬ 
uent  audefïus  de  la  furface  terreftre, 
&  les  vapeurs  &  exhalaifons. chaudes 
continuelles  les  repoufTetlt,&  con¬ 
traignent  de  fe  coaguler  peu  à  peu,  à 
qüeleur  iqatiere  eft  preffée 
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refTerrée  par  deux  contraires, chaud' 
&  froid.  Vousauez  veu  comme  s’en¬ 
gendrent  ôc  nourrirent  toutes  les 
pierres  plus  grofïieres,  &  les  plus  no¬ 
bles  des  communes ,  qui  font  ces  cail¬ 
loux  y  marbres ,  porphyres ,  &  cry- 
ftaux  ,  qui  font  de  plus  pure  matière 
que  ces  autres  cy ,  que  vous  voyez  à 
cofté,  ce  fontagathes  qu’on  appelle, 
&  autres  femblablement  diuerfi- 
fiées ,  fuiuant  leurs  couleurs  ,  mais  à 
caufede  leur  plus  grande  rareté, elles 
font  en  plus  grande  eftime  :  joint  que 
la  couleur  en  eft  plus  agréable  ,  àcau- 
fede  leur  diuerfité, que  celle  des  cry- 
ftàùx,  qui  n’ont  que  de  latranfparen- 
êè,*  fans  fplendeur  ou  niteur. 

le  Vous  voy  fatisfai&s  à  peu  près 
pour  les  pierres  communes, mais  vous 
eftés  portez- d’vne  grande  impatien¬ 
ce,  pour  entrer  en  cette  cellule  fi  rel> 
plendiffante,  que  vous  voyez  au  rra-  ! 
uers  de  là  fente  de  ces  rochers  ;  en- 
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irez  y  ,  voilà  la  porte  ouuerte  par  lé 
moyen  de  ces  fragments  de  roche, 
que  le  viens  d  arracher  :  nous  nations 
icy  befoin  d’autre  flambeau  pour 
nous  efclairer,quc  de  la  lueur  de  ces 
pierreries  fi  brillantes  &  refplendif- 
fan tes, attachées  &  adhérentes  ,  les 
vnesaux  roches,  &  les  autres  enfem- 
blement.  Car  voicy  des  diamants  at¬ 
tachez  à  ces  tochers  ,  qui  font  leurs 
matrices  ou  ils  font  enclos  :  I'èttez 
l’œil  de  ce  cofté ,  afin  de  voir  Ces  Ame- 
thiftes,&  cès  cryftaux  exagones,qui 
fémblent  auoir  vne  certaine  matière 
confufe  qui  leur  fert  de  racines,def- 
quelles  ces  pierres  s’elleuent  par  fi¬ 
gures  angulaires  ,  à  caufe  des  eaux, 
qui  coulants  au  tour  vd  elles, font  rcf- 
ferrer  leur  matière,  par  angles;  com¬ 
me  vous  verrez  plus  a  plein  au  traitte 
des  vitriols, aluns,  &  autres  fêlé  effen- 
tiels.  Bref  vous  pouuez  remarquer 
ÿüe  la  plufpart  de  ces  pierreries  ont 

‘■f'  '  :  Hh!  fj 
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leurs  racines  :  car  les  émeraudes  font 
enracinées  au  pralïium, ces  iafpes  aux 
cailloux j  ces  rubis  au  balais,  ces  cry- 
ftaux  aux  marbres ,  ces  fardes ,  à  l’o¬ 
nyx, &  ainfi  tant  d  autres  quiferoient 
longues  à  reciter,  &  que  vous  lirez  à 
voftre  loifir  dans  les  autres  Autheurs, 
qui  ont  efcritplushiftoriquementde 
ces  pierreries,  que  phyficaîement.En 
voila  d’autres  ,  par  cy  par  là  en  petit 
nombre  ,  qui  naiffent  fans  racines, 
comme  font  ces  grenats  de  Bohême) 
le  geodes,  &  ceux-cy  qui  font  engen-. 
drez  dans  leurs  matrices,fans  aucune 
adherence:tellesfont  ces  pierres  d’ Ai¬ 
gle,  qui  contiennent  celle  qu’on  ap¬ 
pelle  C.alimus. 

Mais  dira  quelqu’vn  d’entre  vous  { 
comment  eft-ce ,  que  cela  fe  peut  fai¬ 
re,  que  ces  pierres  en  ayent  d’autres 
pour  racines  ,  qui  foient  de  diuerfe 
efpece,  veuque  lespartiesdesplantes 
&  des  animaux  ,  quoy  que  diuerfes,  ! 
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font  contenues  fousmefmes  efpeces, 
c’eft:  à  dire  fous  meftnes  formes,  qui 
diuerlifient  leurs  membres  &  parties 
intégrantes ,  fuiuant  les  facultez  &  les 
fondions ,  à  quoy  elles  font  defti- 
nées. 

Nous  vous  monftrons  que  ces  pier¬ 
res,  aufquelles  les  autres  font  atta¬ 
chées  ou  enclofes  font  plus  poreufes, 
&  par  ce  moyen  les  efprits  feminaires 
les  permeentSc  s  agglutinent  aux  au¬ 
tres,  &  fe  nourriffentdes  vapeurs  & 
exhalaifons  plus  tenues  qui  fortent 
par  leurs  pores,  non  en  forme d’ex- 
crement,  parce  qu’elles  font  plus  pu¬ 
res  ,  ains  en  forme  d’ efprits, qui  fe  coa¬ 
gulent  peu  à  peu,  &  à  mefure  qu’ils 
forcent  des  autres,  qui  font  comme 
leurs  matrices.  Audi  leurs  vertus, cou¬ 
leurs,  &  autres  qualitez,ont  de  gran¬ 
des  conformiez,  àcaufedela  proxi¬ 
mité  affinité  deleur(matiere. 

Pour  celles  qui  font  contenues 
Hhiij 
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clans  les  autres,  fans  adhérence1, la  rai¬ 
fort  eft,  que  leur  feminaire  eftant  en¬ 
clos  auec  fa  matière  en cqs  eftuis,  s’il 
faut  ainfi  parler  ,  s’eft  relferré  peu  à. 
peu ,  &  par  fa  coagulation, il  a  efté  ne- 
ceffaire  qu’il  foie  demeuré  duvuide, 
qui.seft  reinply  d’air  tout  àilinftant, 
&  en  ïc  relfcrrant,  l’eau  fuperHuë  s’eft 
iettée  dans  fa  coque  poreufe;  enfor- 
pe  que  pour  la  rareté  de  l’aliment  con- 
ûenable,  ce  noyau  eft;  demeuré  fans 
adhérence  parfaite  de  nourriturepro- 
pre  &  peculiere.  " 

Quant  à  celles  quinajlfent  feules, 
&  fans  çftuits,  ou  fans  adhérence  a 
aucune  autre,  c  eft  pour  autant  qu’il 
s’eft  rencontré  quelque  feminaire, cô- 
tenu  en  petite  quantité  de  vapeur  Ôç 
exhalaifon Sc  s’eft  concentré  en  icel¬ 
le:  en  forte  qiiepeuàpeii ,  il  a  engen¬ 
dré  cette  forte  de  pierre ,;  qui  eft  fort 
petite  parce  qu’elle’  n’a  peu  eftre 
beaucoup  accreuë  ny  augmentée,  Fan- 
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te  d’auoir  rencontre'  aliment  propre 
pour  fa  nourriture. 

Le  mefme  fepeut  dire  des  autres 
pierres,  dont  les  plus  precieufes  font 
eftimées  telles ,  tant  à  caufe  qu’il  ne 
s’en  trouue  en  grand  nombre, que  de 
leurperiteife;  &  ce  pour  autant  qu’il 
y  a  peu  de  tels  feminaires ,  &  encores 
moins  de  vapeurs ,  8c  exhalaifons  fi 
pures, qu’ elles  puiffent  eftre  conuena- 
bles  à  la  nourriture  de  telles  pierre¬ 
ries. 

On  pourroit  encores  refpondre, 
qu’au  commencement  dateur  géné¬ 
ration  l’efprit  feminaire  7  foit  qu’il 
fuft  adhèrent  à  d’autres  pierres,  ou 
non ,  fe  feroit  diifus  par  toute  fa  ma¬ 
tière  qu’il  auroit  enclofe  8c  concen¬ 
trée  fermement  par  le  moyen  du  fel, 
principe  coagulant  :  en  forte  que  la 
pierrerie  qui  en  prouient  eft  demeurée 
fort  petite  ,  comme  vous  voyez,fans 
çeçeüoir  d’auantage  de  nourriture 
H  h  iiij 
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que  fa  matière  ou  fa  vapeur  &  ex- 
halaifon ,  qui  luy  adminiftrent  tout 
leur  fubftance  fi  pure  ,  qu’il  y  a  peu 
d’excrements  en  icelle, lelquels  eftans 
exclus  par  la  faculté  expultnce,rendét 
la  pierrerie  d’autant  plus  pure,  autre¬ 
ment  elle  retient  cette  imperfedion 
en  plufieurs  que  vous  voyez, qui  font 
autant  de  vices  &  defauts, qui  les  ren- v 
dent  moins  recommandables:  &:  par¬ 
tant  011  pourroit  dire  que  çetteforme 
de  génération  eft  femblable  à  celle  de 
Poyfeau,  qui  fe  forme  ôc  s’engeq^re 
d’vn  œuf,  lequel  contient  fa  iemen- 
ce,  fa  forme, Se  fa  matière, qui  luy  fert 
denouurriture  fans  en  receuoir  d’ail- 
lieurs. 

Sortons  à  prefent  de  ces  grottes 
pierreufes ,  ou  nousauons  veu  tant  de 
diucrfitez  de  pierres  &  pierreries,  en 
finifTant  ce  prefent  Chapitre,  &  co¬ 
chons  auec  Cardan  par  ces  dernie¬ 
rs  raifons  tres-veritables ,  que  les 
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pierres  fe  nourrirent ,  iuiuant  cha¬ 
que  partie  de  la  forme  (  ou  pluftoft 
du  feminaire,)  &  que  leur  augmenta¬ 
tion  fe  fait  par  ce  moyen ,  &  non 
pas  félon  la  matière  ,  d’autant  qu  el¬ 
le  fe  peut  diuiferfansla  matière, l’aug- 
menrat/on  doneques  &  la  nutrition 
fe  font  véritablement ,  félon  la  for¬ 
me,  &  la  feule  addition  ,  fuiuant  la 
matière,  d’autant  que  de  tous  codez, 
il  s’oppofe  quelque  chofe,l’vnepres 
de  l’autre ,  tout  de  mefmes  que  la 
moindre  partie  de  la  chair  s’aug¬ 
mente  toute  par  l’approche  de  Ijn- 
ftrument  félon  la  forme,  mais  feule¬ 
ment  par  circuition  &  enuironne- 
ment  félon  la  matière  :  car  c’eft  le  feul 
ouurage  de  lame  ou  de  la  fçrmCjde 
pouuoir  atténuer  vnir  &  tranfmuer 
en  cette  forte;  ce  qui  côuientaux  pier¬ 
res  ,  d’autant  qu’ elles  font  nourries, 
comme  nous  auons  monftré  cy- 
deflus ,  &  que  la  nutrition  prouicne 


w 
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de  lame,  veu  que  rien  ne  s’engen¬ 
dre  fans  elle,  &  que  c’eft  elle  mefme 
qui  mefle  toutes  les  fubftances  du 

mixte. 

La  derriiere  raifon  que  Cardan 
apporte  pour  prouuer  que  les  pier¬ 
res  font  nourries,  eft  encores  très- 
bon  ne, d’autant  quelles  gardent  de 
tous  coftez  leur  première  nature  & 
vertu,  comme  aufli  leur  couleur  tout 
de  mefme  &  encores  mieux  que  les 
plantes.  Autrement  les  fragments 
d’icelles  auroient  des  vertus  ïc  pro- 
prietez  toutes  differentes,  àcaufedes 
diuerfes  matières, qui  feferoientrenr 
contrées  à  leur  augmentation  ,  fi  el¬ 
les  n’auoient  efté  conuerties  en  la 
mefme  :  fubftance  &  nature  de  la 
pierre  fous  vne  mefme  forme.  On 
en  peut  autant  dire  de  la  couleur  qui 
fe  diuerfificroit  à  toute  heure,  s’il  fe 
faifoit  vne  continuelle  addition  par 
feule  appoftion.  Ce  qui  ne  fe  Fait 
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pas,fi  ce  rieft aux  veines,  &  comme 
nousaifons  die  cy-defliis  en  quelques 
pierres,où  il  fe  void  des  vices  ôc  de¬ 
fauts,  par  faute  de  la  faculté  expul- 
trice ,  qui  n’a  chafie  tout  à  faiét  les. 
cxcrcmenrs  des  pierres:ou  en  fin  ,  £ 
eau  fe  de  la  nature  de  la  pierre  ,  qui 
eft  toufiours  bigarrée, comme  laga- 
the  ,  le  iafpe ,  &  entre  les  pierres 
moins  groflieres ,  certains  marbres 
&  porphyres  marquetez ,  qui  onc 
toufiours  de  femblables  bigarrures: 
ce  quelles  ri auroient  du  moins  pour 
la  plufpart ,  &  de  la  mefme  façon, 
fi  elles  s’augmentoient  par  la  feule 
appofition  de  matière  ,  auffi  bien 
que  les  pierreries ,  diaphanes ,  ou  de 
mefme  couleur  ,  lefquellcs  fous  vnc 
mefme  efpece,  &  en  chaque  indiui- 
du,  ne  pourroit  iamais  auoir  par 
tout,  &  de  tous  coftez  ,  mefme  na¬ 
ture,  vertu,  &  couleur.  . 

Or  puis  que  vous  auez  remarqué 
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viliblement  que  les  pierres  &  pier¬ 
reries  fe  nourrirent  par  alhmnatipn, 
il  eftdes  meshuy.  temps  de  fortir  de 
ces  belles  grottes  ,  pour  en  confé¬ 
rer  enfemble  parmy  la  campagne, 
tandis  que  ietraceray  les  autres  trait¬ 
iez  ,  pour  demonftrer  les  qualitez 
manifeftes  &  occultes  des  pierres  & 
pierreries.  Et  fpecialemcnt  la  pré¬ 
paration  exade  d’icelles  inconnue  à 
nos  deuanciers,  queie  dôneray  (Dieu 
aydant)  au  public  ,  enfemble  leur 
vfage  pour  la  fanté  humaine,  con¬ 
tre  l’opinion  de  ceux  qui  ne  peu- 
uent  admettre  autre  dodrine ,  que 
telle  qu’ils  ont  trop  auidement  ae- 
uoree,s 'il  faut  ainfi  parler, dans  les  ef- 
coles  vulgaires.  Pourueu  que  ie  recô- 
noiflfe  que  la  ledurede  ce  mien  la¬ 
beur  aye  efté  agréable,  linon  à  tous* 
du  moins  aux  vrais  Phyficiens. 
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